■l^-' 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


y 


A 


//     '/^^ 


■'^  "^  >  ' 


t-.;'^ 


y. 


f/j 


:A 


1.0 


l.l 


1.25 


lia  iM 

IM    IIIII2.2 


illlM 

■40 


1.4 


2.0 


1.8 


1.6 


VQ 


<^ 


/a 


o 


>^. 


él 


c*. 


cl 


VJ 


#^ 


^ 


O 


7 


/À 


Photograpliic 

Sciences 
Corporation 


%^ 


# 


\ 


\ 


^9> 


\1 


6^ 


'O 


.V 


%     v,'- 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N. Y.  14580 

(716)  872-4503 


^' 


Q- 


Cp. 


CIHM/ICMH 

Microfiche 

Séries. 


CIHM/ICMH 
Collection  de 
microfiches. 


Canadian  Institute  for  Historical  Microreproductions  Institut  canadien  de  microreproductions  historiques 

1980 


Technical  and  Bibliographie  Notes/Notes  techniques  et  bibliographiques 


The  Institute  has  attempted  to  obtain  the  best 
original  copy  available  for  filming.  Features  of  this 
copy  which  may  be  bibliographically  unique, 
which  may  alter  any  of  the  images  in  the 
reproduction,  or  which  may  significantly  change 
the  usual  method  of  filming,  are  checked  below. 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 


D 


Coloured  covers/ 
Couverture  de  couleur 


□    Coloured  pages/ 
Pages  de  couleur 


D 


Covers  damaged/ 
Couverture  endommagée 


□    Pages  damaged/ 
Pages  endommagées 


□    Covers  restored  and/or  laminated/ 
Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 


□    Pages  restored  and/or  laminated/ 
Pages  restaurées  et/ou  peliiculées 


□    Cover  title  missing/ 
Le  titre  de  couverture  manque 


□    Pages  discoloured,  stained  or  foxed/ 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 


I      I    Coloured  maps/ 


Cartes  géographiques  en  couleur 


□    Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  black)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 


D 


Pages  detached/ 
Pages  détachées 


I      I    Showthrough/ 


Transparence 


D 


Coloured  plates  and/or  illustrations/ 
Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 


□    Quality  of  print  varies/ 
Qualité  inégale  de  l'impression 


D 


Bound  with  other  material/ 
Relié  avec  d'autres  documents 


D 


Includes  supplementary  matériel/ 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 


0 


D 


Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  reliure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  leaves  added  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  aj<autées 
lors  d'une  restr<uration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 


□    Onh 
Seu 


V 


Only  édition  available/ 
le  édition  disponible 


Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


□ 


Additional  comments:/ 
Commentaires  supplémentaires; 


Les  pages  65  à  72  se  répètent. 


L 

10X 


This  item  is  filmed  at  the  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 

14X  18X  Z>X 


26X 


30X 





12X 


16X 


20X 


24X 


28X 


32X 


The  copy  filmed  hère  has  been  reproduced  thanks 
to  the  generosity  of  : 

National  Library  of  Canada 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
générosité  de: 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


The  imagée  appearing  hère  are  the  best  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  last  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  AU 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  — *►  (meaning   "CON- 
TINUED").  or  the  symbol  V  (meaning  "END"), 
whichever  applies. 


Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  -^*-  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 


Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  frames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 


1 

2 

3 

32X 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

M 


ClK   I 


/fr 


LE  VIEUX  LACHINE 


KT   !,K 


MASSACRE  DU  5  AOUT  1689 


CONFÉRENCE   DONNÉE    DEVANT   LA    PAROISSE    DE 
LACHINE,   LE   0   AOUT   1889 


\iÛ 


PA» 


DÉSIRÉ  GIROUARD 

Conucil  de  la  Reine,  docteur  en  Droit,  député. 


MONTRKAL : 
ViK  d'Imprimerie  et  de  Lithographie  «EHHAKnT-BERTtïi.vi-ME 

No  :30,  rue  St-Gabriel, 

1889. 


•.■••\ 


CAVELIER    DE    LA   SALLE 
FONDATEUR     DE    LA   VILLE    DE     LACHINE, 


En 
Moiiti'i 
coinnu 
étaient 
•i'étonn 
sait  ])r 
It'  eliii 
épaisst' 
forts, 
des  !)•() 
iwier.s  1 
Ijois,  cl( 
reliées 
fornièiN 
1()85  à 


LE  VIEUX  LACHINE 


ET  l.IC 


MASSACRE  DU  5  AOUT  1689 


M.  le  Président,  Mesdames  et  Messieurs, 

En  me  présentant  dev^ant  vous  ce  soir,  je  ne  viens  pas  évo- 
quer vos  sentiments  de  patriotisme  on  de  piété  filiale  ;  je  laisse 
cette  partie  délicate  du  sujet  aux  orateurs  éloquents  qui  me 
suivront.  Je  me  propose  uni([uement  de  vous  faire  l'historique 
du  jour  de  deuil  (pie  nous  connnémorons,  et  de  vous  faire 
connaître  ce  qu'était  Lachine  à  cette  époque  reculée. 


l'île    de   MONTRÉAL    EX    1689 

En  1()(SI),  le  pays  était  encore  à  son  berceau.  La  ville  de 
Monti'éal  ne  comptait  (|ue  (quarante  sept  années  d'existence  et, 
comme  les  moyens  de  communication  et  de  développe.,  ent 
étaient  toujours  loniçs  et  souvent  dançrereux,  il  ne  faut  pas 
.^'étonner  si,  à  cette  époque,  la  population  de  la  ville  ne  dépas- 
sait pas  mille  âmes,  et  si  celle  de  toute  l'île  atteionait  à  peine 
le  chiffre  de  deu.K  mille.  L'île  t(Hite  entière  n'était  qu'une 
épaisse  foret,  brisée  par  ipielques  défrichements  autour  des 
forts,  ipii  protégeaient  la  ville  et  les  entes  de  l'île  des  attaques 
des  Tro(iUois.  Pour  ,se  mettre  à  l'altri  de  ces  sauvages,  les  pre- 
miers haVnt mts  de  la  ville  se  construisirent  des  demeures  en 
bois,  clôturées  de  fortes  palissades  garnie,  .^e  barbacanes,  et 
reliées  par  des  sentiers  de  huit  à  douze  pieds  de  largeur,  qui 
formèrent  plus  tard  les  rues  étroites  du  vieux  Montréal.  De 
1()85  à  168.S,  sous  l'administration  de  M.de  Callières  et  la  sur- 
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veillance  de  M.  Du  Luth,  ingonieur  royal,  la  ville  fut  entourée 
(le  palissades  avec  courtines,  redoutes  et  bastions,  solidement 
construits  en  bois,  et  l'entrée  en  fut  fermée  par  cin(j  portes, 
dont  l'une  poi'tait  le  nom  <le  Lachine.  Des  forts  et  des  redoutes 
furent  aussi  érigés  de  distance  en  distance  m  «liff'érents  points 
de  rîleet])articulièrement  le  lon<;  des  deux  rives  du  Saint-Lau- 
rent jus([u'en  haut  «lu  lac  Saint-Louis.  Sans  parler  des  nom- 
breuses fortifications  ([ui  furent  construites  sur  la  rive  sud  du 
Saint-Laurent  et  à  l'extrémité  Kst  «le  l'île,  et  de  celles  «jui 
furent  érigées  après  KiMO,  «ju'il  nous  suffise  de  menti«)n- 
ner  les  forts  c«)nnus  sous  le  n«)m  île  Verdun,  l()()2,  vis-à- 
vis  l'île  Saint-Paul,  au  pied  des  rapides  de  Lachine  :  le  fort  R«)l- 
land,  l()7(),  bâti  sur  la  terre  de  François  Le  Noir  dit  Rolland, 
près  de  l'enfiroit  où  se  trouve  actuellement  la  gare  du  Grand- 
Tronc,  au  «piai  de  Lachine  :  le  fort  Rémy,  l(i7l,  sur  le  site  de 
l'ancienne  église  de  Lachine,  près  du  pont  «lu  Pacitiipie — il  prit 
son  nom  «le  M.  le  curé  Pierre  Rémy  et  fut  aussi  appelé  fort  de 
l'Eglise  «)U  de  Lachine — (1);  le  fort  C'iiillericr,  KiTU,  situé  un 
peu  plus  bas  sur  la  terril  «le  René  Cuillerier,  «levenue  longtemps 
après  lapropi'iété  «le  John  Fraser  ;  le  fort  de  Sainte-Anne,  Bel- 
Uîvue,  1())S8,  situé  à  la  tête  du  rapi«le  «le  ce  nojn,  sur  le  fief 
Bellevue,  un  peu  plus  haut«jue  l'église  actuelle  de  Sainte- Anne; 
enfin,  le  fort  Gentilly  ou  la  Présentation,  1(574,  bâti  sur  le 
fief  «le  ce  nom,  aujourd'hui  près  la  montée  de  Dorval. 

LE    FORT  lll^MV. 


Le  fort  Rémy  a  dû  être  appehi  le  fort  de  la  Chine  à  l'ori- 
gine, de  1071  jusqu'à  l'arrivée  de  M.  Rémy,  en  lOSO.  Le  mou- 
lin à  vent  «[u'y  bâtit  en  1(171  Jean  Millot,  cessionnaire  de  La 
vSalle,  a  «ht  servir  de  fort.  M.  Faillon,  page  854,  nous  dit  «ju'il 
était  fait  en  ma<;oinierie  en  forme  de  tour  et  de  la  hauteur 
«)r«linaire  «les  moulins  à  vent,  "  et  pour  servir  de  redoute." 
Il  était  entouré  d'une  palissade  de  pieux,  connue  t«)utes  les 
re«loutes.  Il  coûta  mill"  écus.  Millot  l'abandonna  au  Sémi- 
naire le  2  septend)re  l()73  connue  une  charge  insupportable. 


(1)  Morin  fait  (;rroiir  lorsquil  indique  lo  fort  de  Lachine  comme  étant  distinct  du 
fort  Ut-my. 
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Le  Séminaire  lui  remboursa  la  somme  drpensi't*.  Le  fort 
liôiny,  s'il  faut  en  croire  \o»  archives,  le  mode  de  construction 
de  cette  époiiue  et  surtout  le  plan  de  M.  de  Catalo^^ne,  fait  le 
2  mars  1()H9,  que  l'on  trouvera  dans  rn])p('ndice,  devait  offrir 
la  vue  que  représente  la  «gravure.  La  maison  de  Jtsan  Millot 
doit  «'tre  le  manoir  seigneurial  de  La  Salle,  a^jfrandi    pour   les 

fins  du  commerce  de  Millot. 

• 

••*  I.E    FoltT  UOIJ.ANI). 

Ce  fort  a  d{i  être  Itâti  par  Rolland  pour  protéj^ei-  s()n  comp- 
toir de  conunerce.  On  trouve  au  greffe  d'Antoine  Adliémar,  17 
juillet  171'S,  une  o[)j)osition  de  Rolland  "à  la  ventu'  par  décret 
du  fort  Rolland,  ses  terres  et  dépendances." 

Rolland  était  traiteur  et  un  personnan'e  important.  Le  re- 
censement de  Hi.Sl  lui  compte  cin(j  domestiques,  Li>  19  sep- 
tem1»i-e  1()(S2,  le  i^ouverneur  de  la  Non vidle- France,  le  comte 
de  Frontenac,  fut  le  [lai'rain  de  sa  fille  Magdeleine  avi'c  Ma- 
dame Perrot,  la  fennue  du  içouverneur  de  Montréal.  M.  Dol- 
lier  De  Casson  officiait.  Li  cérémonie  eut  lieu  à  la  ville  en 
présence  de  M.  Rémy,  curé  de  la  Chine. 

Le  surnom  "  Rolland  "  vient  du  premier  nom  de  son  père, 
Rolland  Lenoir. 

Au  sujet  du  mariaçre  de  Rolland,  les  historiens  rocontent  un 
incident  (pli  mérite  d'être  répété  :  L'intendant  Talon  avait 
défendu  aux  hommes  non  mariés,  la  chasse,  la  pêche,  la  traite 
avec  les  .sauvages  et  même  l'entrée  des  bois.  Rolland,  (jui  était 
célibataire,  fut  iiujuiété  sur  ce  commerce.  Il  promit  cepen- 
dant, le  20  décendn'e  1071,  de  se  marier  l'année  suivante,  trois 
semaines  au  plus  tard  après  l'arrivée  «les  vaisseaux,  et  même 
il  s'obligea,  en  cas  de  dédit  de  sa  part,  adonner  cent  cinquante 
livres  à  l'hôpital  et  autant  à  l'église  de  Villemarie.  A  ces  con- 
ditions, on  lui  permit  de  trafiquer  dans  sa  maison  et  de  se  faire 
payer  des  sommes  que  lui  devaient  les  sauvages,  mais  non  pas 
d'aller  dans  les  bois.  Il  tint  sa  promesse,  et  le  2  Janvier  1673, 
il  épousa  la  fille  d'un  ancien  officier  de  la  maison  du  Roi, 
Marie-Magdeleine  Charl)onnier.  (1) 


(1)  Failloii,  t.  3,  p,  3.55;  Pnrkman  :  Old  Rcuime,  v-  226. 
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M.  et  madame  Perrot,  "  le  noble  homme,"  Zacharie  Dupuy, 
"  le  noble  homme,"  Philippe  de  Carion,  sieur  du  Fresnoy  et  sa 
femme,  "  le  noble  homme  "  Antoine  de  la  Frenaye,  sieur  de 
Brucy,  lieutenant  de  M.  Perrot,  Paul  de  Maurel,  Ecr.  et  plu- 
sieurs amis,  ont  signé  le  registre  de  mariage  de  François  Le- 
Xoir. 

De  ce  mariage  nacpiirent  plusieurs  enfants  qui  ont  des  des- 
cendants à  Saint-Henry  et  à  Montréal. 

Rolland,  devenu  mari,  ne  se  gêna  plus  dans  son  commerce. 
On  lit  dans  le  récit  du  voyage  du  comte  de  Frontenac  au   lac 
Ontario  en  1678,  que  le  gouverneur  fut  forcé  de  l'amener  avec 
lui,  pour  le  punir  d'avoir  "donné  à  boire  aux  sauvages  contre  les 
défenses  (jui  luy  en  avaient  été  faites  et  réitérées."  (1) 

Ce  trafic  des  boissons  avec  les  sauvages  a  été  la  cause  de 
tous  les  troubles  de  Rolland  et  de  nombreux  procès. 

En  1677,  Frs.  LeNoir  eut  un  procès  fameux  dont  on  trouve 
le  rapport  au  tome  2e  des  édits  et  ordonnances,  p.  76.  Le  21 
Juin  1677,  intervint  un  arrêt  du  Conseil  Supérieur  qui  con- 
danma  Jean  Quenneville  à  payer  une  amende  de  cent  sous, 
"  pour  avoir,  sans  permission,  ni  autorité  de  justice,  présenté 
"  et  fait  signer  en  pleine  église  des  pi'ocès  vei'baux  par  l'ordre 
"  du  sieur  (iuyotte,  curé  du  <lit  lieu,  contre  le  nommé  Fran(,'ois 
"  LeNoir  dit  Rolland,  habitant  do  la  paroisse  de  la  Chine,  avec 
"  défense  aux  curés  de  lire,  ni  faire  lire  dans  les  églises  ou  aux 
"  portes  d'icelles,  aucuns  écrits  (|ue  ceux  que  regarderont  pu- 
"  rement  les  choses  ecclésiastiques,  ou  ce  qui  sera  ordonné  par 
"justice."  On  voit  que  dès  l'origine  Lichine  s'est  distingué 
par  des  procès  de  paroisse  qui,  malhiaueusement,  se  sont  trop 
souvent  répétés  depuis. 

On  voit  dans  une  lettre  du  comte  de  Frontenac  ([ue  pour  la 
même  cause  Rolland  fut  exconununié.  De  Frontenac  est 
•l'avis  que  l'évêciue  avait  tort:  "Le  Conseil  souverain,  dit-il, 
en  a  permis  la  traite  par  son  arrêt  du  10  novembre  1()()<S,  par 
l'avis  mesme  des  Révérends  Pères  Jésuites,  comme  il  y  e.st 
énoncé  ;  mais  malgré  cet  arrêt  et  sans  attendre  la  réponse  <le 
la  Cour  sur  ce  sujet,  ils  ont  interdit  le  nouuné  Roland   pour 


(1)  Margry,  1. 1,  p.  201. 
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cela   seul,   avec   des  circonstances  violentes   et   odieuses   au 
dernier  point."  (1) 

Rolland  commerçait  non  seulement  dans  sa  maison  de  la 
Chine,  mais  dans  les  bois,  justju'aux  villat^es  sauvages,  à  l'ouest. 
Comme  La  Salle,  Jolliet  et  tant  d'autres,  il  parcourut  dès  cette 
époque  les  contrées  de  l'ouest.  Le  17  septembre  1685,  ouïe  voit 
(ingager  Paul  Bouchard,  habitant  de  Lachine  "  pour  faire  avec 
luy  le  voyage  des  llynois  l'année  prochaine." 

LE   FORT   DE   LA    PRÉSENTATION. 


M.  Moriu,  dans  son  "  Vieux  Montréal,"  localise  ce  fort 
à  la  pointe  inférieure  de  la  Grand-Anse.  Un  officier 
•  lu  fort  Rolland,  dans  la  Collection  de  Manuscrits,  page  560, 
affirme  qu'il  y  avait  en  1689  un  fort  "  au-dedans  "  de  l'ile  de  la 
Présentation,  aujourd'hui  l'île  Dorval.  Les  registres  de  La- 
(îhine  contiennent  plusieurs  baptêmes  et  sépultures  de  mili- 
taires en  garnison  au  fort  de  la  Présentation.  Il  est  certain 
(jue  ce  fort  était  dans  le  fief  de  la  Présentation,  afin  d'y  offi-ir, 
là  comme  ailleurs,  un  refuge  au  missionnaire  et  aux  colons, 
avantage  (piun  fort  sur  l'île  Dorval  aurait  été  loin  de  donner  (2). 
Il  fut  construit  aux  environs  de  la  montée  de  Dorval  pour 
protéger  la  mission  que  le  Séminaire  venait  d'y  établir. 
M.  Faillon,  tome  'S,  p.  281,  dit  :  "  Pendant  (pi'on  cherchait  IfS 
moyens  de  le  former  (un  hôpital  pour  les  sauvages),  les  prêtres 
de  Saint-Sulpice,  donnèrent  naissance  à  une  autre  <euvre  rela- 
tive à  l'éducitioii  des  enfants  sauvages.  Jusipi'alors,  ils  les 
avaient  «gardés  à  Villemarie,  dans  le  Séminaire  même.  Ils 
jugèrent  (|u'ils  réussiraient  peut-être  uiieux  à  les  former  à  la 
ville  civile,  s'ils  les  pla(,'aient  à  la  cauq)agne.  en  les  éloignant 
de  la  dissipation  ([ue  la  ville  pouvait  leur  oti'rir.  Dans  ce  dessein, 
ils  formèrent  un  établissement  au-dessus  de  la  Cliine,  (pi'ils  ap- 
pelaient G  eut  Ml/, sur  le  bord  <lu  fleuve  Saint-Laurent,  où  ils 
firent  «léfricher  des  terres  et  construire  des  bâtiments  :  etcoinme 


(1)  Margry,  t.  1  p.  p.  310  et  313. 

(2)  Sieur  Joiin-Hle  Bouchard  dit  Dorval.  propriétaire  du  (Icf  de  la  Présentation  en 
1()91,  en  face  des  lies  L'ourjclles,  doiuia  son  nom  à  ces  iles  et  aussi  à  la  petite  rivière 
Bouchard.  JiO  ttef  et  le  fort  sont  appelés  La  Piu  se  niai  ion  dms  tous  les  documenta 
tiue.j'ai  vus.    Le  nom  do  Oentilly  dura  une  couple  d'années  ii  peine. 
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Ja  diapellc  en  futtlé<liée  au  mystère  de  la  Présentation  de  Marie 
au  temple,  cette  maison  fut  aussi  appelée  La  Présentation. 
M.  de  Fénelon,  accoutumé  déjà  aux  mœurs  des  sauvages,  fut 
cliargé  de  cette  (Puvre  ;  et  pour  la  rendre  plus  utile  au  but 
qu'on  se  proposait,  il  demanda  et  ol)tint  la  propriété  de  quel- 
ques îles  voisines  de  Gentilly  (1).  Ces  îles,  au  nombre  de 
trois,  situées  entre  la  Chine  et  le  cap  Saint-Gilles,  avaient  été 
concédées  en  l()(i<S,  par  M.  de  Courcelles  à  M.  Picoté  de 
Bellestre,  ((ui  leur  donna  apparemment  le  nom  de  ce  gouver- 
neur :  car  elles  furent  depuis  appelées  les  Itcx  Ckmrcdlcs, 
Mais  après  les  avoir  reçues,  M.  de  Bellestre  n'y  avait  fait  aucun 
défrichement,  et  connue  elles  pouvaient  être  d'un  grand 
avantage  pour  faciliter  l'éducation  des  enfants  sauvages,  à 
cause  de  leur  voisinage  de  Gentilly,  le  Séminaire  lui  proposa 
de  lui  donner  <lans  l'île  de  M<mtréal  des  terres  en  échanoe 
de  ces  îles  :  ce  ([u'il  accepta."  M.  Faillon  ajoute  que  M.  de 
Fénelon  fit  faire  certains  travaux,  mais  le  24  février  1G74, 
continue  M.  Faillon,  "  il  déclare  en  même  temps  <jue  tous  les 
travaux  faits  dans  l'une  de  ces  trois  îles,  (2)  aussi  bien  (pie 
ceux  (jui  avaient  été  exécutés  à  Gentilly,  venaient  des  deniers 
<lu  Séminaire  :  (pie  (piant  à  lui,  il  n'avait  contribué  à  cette 
«euvre  (|u'en  attirant  dans  ces  lieux  des  sauvages  et  en  en 
faisant  habiter  ])ar  eux  et  pai*  des  Frangeais  cette'  même  côte 
do  l'île  de  Montréal."  Le  fort  de  la  Pro'sentation  a  dû  être  cons- 
truit par  le  Séminaire. 

Il  ne  reste  aucune  trace  de  toutes  ces  fortifications.  Comme  la 
plupart  «le  celles  (pii  furent  érigées  ailleurs  et  après,  elles 
étaient  île  l>ois.  Le  fort  de  la  Montagne,  1G77,  dont  on  a 
consei'vé  deux  tours  (jui  se  trouvent  en  face  du  collège  de 
Montréal,  le  foi't  Frontenac  à  Cataracoui,  167  7,  construit  par 
La  Salle,  (3)  celui  <le  Senneville,  1692,  dont  on  voit  encore  les 


(1)  Archives  de  lamuriiie.  C'.iuailii,  I.  1,  ilc  lO.JIi  ù  1GI59,  9  janvier  KîT.X  M.  de  Fé- 
nelon est  doue  le  proinier  missionnaire  do  notre  paroisse  ;  il  fut  succédé  par  JIîM. 
n'Urfé,  Harthéléniy,  Le  Fèvro.  Le  Bnill.v,  Trouvé  et  Fréniont,  tous  prêtres  du 
Siininairo.  Scoiainr  R"liffieu>ic,  t.  U.  p.  41.  Faillon,  t.  3,  p.  '.iii'j. 

(2)  Probablement  à  la  pointe  inférieure  do  l'ilc  Dorval  où  se  trouve  un  désort  assez 
étendu,  sur  Iciiuel  Icîs  plus  anciens  habitjvnts  disent  avoir  vu  1*  fondation  d'une  ha- 
bitation disi)arue  depuis  si  longtemps  que  poi'sonne  n'en  a  inémoii'o.  fiO  reste  de 
lilc  était  boisé  de  beaux  ormes  que  l'on  voit  encore.  La  dernière  ile,  Dixie,  aété 
dépouillée  do  ses  arbres  au  commencement  de  ce  siècle. 

(3)  Le  premier  fort  de  Frontenac  était  do  bois.  Margry,  t,  L  p.  292.  331.  137. 


M.  d( 
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ruines  sur  la  terre  de  l'honorable  M.  Al)l>ott  à  Ste.  Anne, 
€elui  do  Longueuil,  1690,  et  celui  du  I^ac  des  Deux-Montagnes, 
1721,  furent  les  seuls  qui  étaient  de  pierre. 

Malgré  toutes  ces  mesures  de  protection,  la  colonie  de  Mont- 
réal a  été  pendant  plus  d'un  siècle  constamment  exposée  aux 
incursions  des  Irociuois.  (1) 

LES   GUERRES   DES    IROt^UOIS 

Ces  sauvages,  plus  hardis  et  plus  barbares  que  les  autres, 
demeuraient  à  l'est  du  lac  Ontario;  un  parti  assez  fort 
était  alors  cantonné  à  l'ouest  de  l'établissement  français  de 
Cataracoui,  aujourd'hui  Kingston,  et  formait  la  confédé- 
ration dite  des  Cinq-Nations.  A  l'époque  où  Jacques  Cartier 
remonta  l'île  de  Montréal,  en  1585,  ils  en  étaient  les  posses- 
seurs. Lorsque  M.  de  Maisonneuve  fonda  Villemarie,  en  1()42, 
il  y  trouva  les  Hurons  et  les  Algorupiins  (|ui  en  avaient  chassé 
leurs  ennemis  les  Iroquois.  Naturellement,  il  rechercha  l'ami- 
tié de  ceux-là,  et  du  njême  coup  mérita  la  haine  iniplacal)le  de 
ceux-ci.  Dès  les  pi'omiers  jours  de  la  colonie,  les  Français 
eurent  à  se  défendre  de  leurs  atta(]ues  soudaines.  Le  premier 
combat  eut  lieu  en  1043,  à  l'endroit  où  sojit  aujourd'hui  le 
bureau  de  Poste,  la  banque  de  Montréal  et  la  Place  d'Ai-mes. 
M.  de  Maisonneuve  y  tua  d'un  coup  de  pistolet  le  chef  Iro- 
quois. 

De  1045  à  1G53  et  de  1657  à  1669,  les  Iroquois  ne  cessèrent 
de  harceler  les  colons  de  la  ville  et  de  la  campagne. 

En  1()52,  Lambert  Closse,  lieutenant  de  M.  de  Maisonneuve, 
à  la  tête  de  (juehjues  hommes,  extermina  uiv  eoloinie  d'Iro- 
(juois,  au  lieu  où  est  la  rue  McGill,  et  en  repoussa  une  autre  tribu 
A  la  pointe  Saint-Charles,  où  l'on  avait  consti'uit  une  redoute. 
Dix  ans  plus  tard,  Lambert  Closse  et  douze  autres  français  fu- 
rent tués  dans  un  combat  avec  les  Irocpiois.  L"  jésuite  Le  Mer- 
cier raconte  (ju'en  1 653,  Montréal  fut  deux  fois  sauvé  d'une  des- 
truction certaine  par  l'intercession  de  la  Sainte  Vierge,  sous 
la  protection  de  la(juelle  toute  la  colonie  de  l'île  de  Montréal 
avait  été  placée  par  ses  fondateurs. 


(1)  "  l/isli\  fie  Montn-iil,  poste  le  plun  (ixpDsi-  aux  inciir-iicins  des  Iroquois.  nos  on- 
neniis,  à  l'iiuse  de  la  proximité  de  leur  demeure,"  ItMW.  Edita  et  ordonnanirn,  tome 
.'!,  p.  84. 
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RENÉ   CUILLEHIER. 


En  1660,  Guillaume  de  Vignal,  prêtre,  Claude  de  Brigeac, 
Jacques  Dut'resne  et  Reaé  Cuillerier  furent  pris  par  un  parti 
considérable  d'Iroquois  et  amenés  à  leur  village,  Oneida,  où 
ils  t'ui-ent  mis  à  mort.  René  Cuillerier  seul  fut  excepté  :  il 
dût  la  vie  à  une  vieille  sauvagesse  qui  radopta.(l)  Il  parvint  à 
s'échapper  et  retourna  à  Montréal,  où  il  se  maria  en  1665,  et 
devint  la  souche  française  d'une  famille  nombreuse,  qui  a  long- 
temps eu  des  rejetons  dans  Lachine.  Vers  1()72,  Cuillerier 
devint  habitant  de  cette  paroisse,  dont  il  fut  le  premier  inar- 
guillier  et  l'un  des  marchands  les  plus  marquants. 

En  parcourant  le  greffe  de  Michel  Le  Pailleur,  j'ai  trouvé 
le  testament  de  René  Cuillerier,  "  natif  de  Verron,  diocèse 
d'Anger,"  fait  devant  M.  Michel  Vilermaula,  curé  de  "  Lachine." 
Cette  pièce  est  si  curieuse,  les  sentiments  qu'elle  exprime  si 
édifiants,  que  je  ne  puis  résister  au  désir  de  vous  la  lire.  Elle 
peint  Cuillerier. 

"En  quatrième  Ueu;  il  recounnanduà  ses  enfants  la  paix  et 
l'union  entr'eux,  les  conjurant  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
saci'é  de  s'entr'aimer,  souffrir  et  de  ne  donner  aucune  peine  les 
uns  aux  autres  au  sujet  du  partage  du  peu  de  bien  qu'il  leur 
laisse.  Comme  il  a  eu  toujours  les  procès  en  horreur,  un  des 
plus  grands  biens  qu'il  leur  laisse  en  partage  est  cette  même 
aversion  des  procès  qui  .sont  les  pertes  des  familles  et  une 
source  de  mil  péchés  dont  je  prie  la  miséricorde  de  Dieu  les 
vouloir  garantir  :  il  espère  donc  de  leur  bon  naturel  et  de  la 
soumission  (juils  luy  ont  toujours  fait  paroître  qu'ils  conser- 
veront entr'eux  cette  union  parfaite  (|u'il  a  taché  de  leur 
inspirer  de  son  vivant,  (qu'ils  videront  leurs  différents  d'une 
manière  pacificjue,  sans  procès  et  sans  contestation,  par  le 
choix  fie  quelcpies  gens  de  bien,  au  jugement  desquels  ils  .se 
tiendront.  Il  se  persuade  ciu'ils  feront  réflexion  que  connue 
il  n'y  a  rien  de  plus  capable  de  décrier  une  famille  et  d'en 
faire  mal  jienser  (pie  la  discorde  et  d'y  voir  les  frères  et  les 
sœurs  dans  la  divisicm,  de  même  il  n'y  a  rien  de  plus   édifiant 


(l)  L'histoire  di"  Lonf/ueuil.  page  'il. 
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que  do  les  voir  vivre  dans  les  mêmes  sentiments  et  conserver 
entre  eux  une  tranquillité  (|ui  les  fait  estimer  de  Dieu  et  des 
hommes.  Pour  contribuer  de  sa  part  à  cette  tranquillité  au- 
tant qu'il  le  pourra,  il  a  cru  avant  que  de  mourir  devoir  faire 
la  déclaration  suivante,  laquelle  estant  sincère  et  véritable 
comme  faite  par  un  père  (jui   va  paraître  devant  son  juge  et 

par  un  père  (jui  aime  également  tous  ses  enfants Mais 

il  a  plus  attendu  de  leur  piété  qu'ils  traiteront  leur  mère  avec 
toute  la  tenilresse,  respect  et  cordialité  dont  il  seront  capables, 
({ue  l)ien  loin  de  luy  faire  de  la  peine,  ils  la  soulagerorit,  l'ai- 
deront, honoreront  et  luy  obéiront  en  toutes  choses,  avec  une 
entière  confiance  connue  des  enfants  bien  nées  et  élevées  dans 
les  sentiments  du  christianisme  le  doivent  faire,  mena(,'ant 
ceux  qui  y  voudront  manciuer  de  la  colère  de  Dieu  et  de  ma- 
lédiction qui  tombent  sur  ceux  ([ni  ne  s'acquittent  pas  de  leur 
devoir  envers  leurs  pères  et  mères.  Il  prie  Dieu  de  tout  son 
C(eur  de  leur  donner  les  dispositions  d'obéissance  à  son  égard 
et  de  s'en  tenir  à  son  jugement  sur  les  petits  différens  (ju'ils 
pourront  avoir  entre  eux."  (1) 

Revenons  aux  guerres  des  Iroiiuois. 

Ce  fut  aussi  en  1(500,  au  Long  Sault,  ((ue  Dollard  et  ses 
seize  compagnons  sauvèrent  la  colonie  d'un  désastre  terrible. 

UN    COMBAT   AU    BOUT    DE    L'ILE. 

L'année  1601  fut  plus  malheureuse  (jue  les  précédentes.  Il 
se  passa  à  peine  une  journée  (pie  les  Iro  juois  ne  fissent 
quel(|ues  victimes.  M.  de  Maisonneuve  s'alarma  tellement, 
((u'il  forma  une  compagnie  de  volontaires  sons  le  nom  de 
"  Soldats  de  la  Sainte-Famille  de  Jésus,  Marie  et  Joseph."  Il 
serait  trop  long  de  signaler  tout  ce  (pje  nos  ancêtres  ont  eu 
à  soutt'rir  de  ces  barbares.  Qu'il  nous  soit  permis  d'arriver 
de  suite  à  l'épocpie  qui  nous  occupe.  En  16<S7,  l'on  voit  par 
les  registres  de  Sainte- Anne,  sortis  de  la  poussière  avec  ceux 
de  toute  la  Nouvelle-France  par  l'infatigable  Mgi-  Tauguay, 
(|ue  nous  sommes   tous    heureux  de   voir  ici  ce   soir  encore 


(1)  Le  contrat  de  niiriage  de  .Joan-Baptistc  (Miillerier  passé  devant  Michel  Le 
bailleur, le 2  février  1718, dit  qu'il  est  fils  de  feu  "l'honorable  homme,  HenéCuillc- 
ricr." 
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vigoureux,  malgré  ses  71  ans,  qu'un  combat  eut  lieu  à  la  baio 
d'Urt'é.  Cette  baie  était  située  un  mille  plus  bas  que  le  site  de 
l'église  actuelle  de  Sainte-Anne,  près  de  la  terre  occupée  à  pré- 
sent par  Antoine  Caron,  no.  813  du  cadastre  de  Sainte-Anne, 
où,  pour  citer  les  expressions  du  terrier  de  l'île  de  Montréal,était 
"  la  première  chapelle  de  Sainte- Anne,  habitée  et  desservie  par 
"  M.rabl)é  D'Url:e,qui  y  adonné  son  nom."(l)  Cette  mention  est 
faite  à  deux  pages  différentes,  sous  les  numéros  111  et  112  du 
terrier.  Ainsi  que  le  constate  le  registre  du  30  septembre 
KkST  de  la  paroisse  de  Saint-Louis,  signé  D'Urfé,  "curé  de  la 
paroisse  de  Saint-Louis,"  premier  nom  de  Sainte-Anne  du  bout 
de  l'île,  (1)  dix  fran(;ais  y  furent  massacrés.  Leurs  noms  ont 
été  publiés  pour  la  première  fois  par  Mgr  Tanguay  dons  les 
annales  de  la  Société  Royale  du,  Canada,  vol.  3,  page  139  ; 
ils  sont  : — 

Pierre  Camus  dit  La  Feuillade,  soldat,  âgé  de  21  ans. 

Claude  de  LaMothe  dit  le  Marcjuis  des  Jourdis,  âgé  de  40 
ans. 

J.  Bte  LeSueur  dit  La  Haye,  soldat,  âgé  de  21  ans. 

Louis  Jets,  meunier  de  M.  Jean  Le  Ber,  âgé  <le  24  ans. 

Jean  Vincent,  laboureur,  âgé  de  45  ans. 

Jean  DeLaLonde  dit  Lespérance,  habitant  du  cot-au  Saint- 
Pierre,  marguillier  en  IGHS,  âgé  de  47  ans. 

Pierre  Bouneau  dit  Lajeuness.^  caporal,  â^é  de  38  ans. 

^ierr.-  Perthuis,  sei'viteur,  âgé  de  24  ans. 

Henri  Fromageau,  habitant,  âgé  de  25  ans. 

Pierre  Petiteau,  âgé  de  20  ans. 

Ils  furent  tous  enterrés  "  proche  le  lieu  destiné  pour  le 
cimetière,  auprès  de  l'église  paroissiale."  M.  DeLaLonde  fut 
le  seul  inhumé  "dans  l'enceinte  de  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Louis  du  Bout  de  l'Ile  de  Montréal,"  et  le  registre  dit  que 
Jean  Vincent  fut  enterré  à  la  pointe  Saint-Louis,  aujourd'hui 
pointe  à  Caron,  lieu  ordinaire  des  sépidtures  du  temps.  En 
18()(),  on  trouva  par  accident  les  ossements  de  ces  victimes,  avec 


(1)  DTrfi' appurlcuait  à  une  des  meilleures  familles  de  France.  Il  était  flls  du 
marquis  D'Urfé. 

(1)  Ce  registre  se  trouve,  on  ne  sait  trop  pourquoi  et  comment,  parmi  les  registres 
de  Lachinii.  .Sainte  Anne  cessa  d'ôtro  desservie  comme  mission  do  Lachine  en  IGSô. 
—Registre  de  Lachine,  p.  7. 
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d'autres,  sur  la  terre  d'Antoine  Caron,  no.  818  du  cadastre,  à 
la  pointe  de  la  Baie  d'Urte,  et  M.  Chèvrefils.  curé  d«'  Sainte- 
Anne,  les  fit  transporter,  dans  un  grand  cercueil,  à  la 
cave  de  l'église,  après  un  service  solennel  chanté  on  pré- 
sence de  tous  les  paroissiens  (|ui  comptaient  des  ancêtres  parmi 
ces  infortunées  victimes.  M.  Chèvretils  conserve  un  petit 
crucitix  trouvé  sur  l'une  d'elles. 

ROBERT   RENÉ  CAVELIER,  SIEUR  DE  LA  SALLE.  (1) 

On  comprend  qu'avec  un  pareil  ennemi  à  nos  portes,  le  défri- 
chement devait  se  faire  lentement,  et  il  n'i'st  pas  étonnant  (pie 
l'on  n'ait  pu  commencer  à  semer  le  blé  de  France  dans  l'île  de 
Montréal  ([u'en  10(54.  En  1(578,  il  n'y  avait  ([ue  ([uehpies 
déserts  ouverts  (;à  et  là  le  long  <lu  fleuve,  ius(}n'à  la  tête  des 
rapides  de  Lachine,  où  le  jeune  et  and)itieux  Robert  René 
Oavelier,  sieur  de  La  Salle,  venait  de  faire  un  connnencement 
de  village. 

Le  site  de  ce  premier  établissement  n'est  pas  clairement 
indi(iué  par  les  historiens.  Notre  concitoyen,  M.  John  Fraser, 
écrit  depuis  des  années  dans'  la  presse  du  pays  et  de  l'étranger 
([u'il  se  trouvait  sur  sa  propriété,  au  bas  de  la  côte,  près  de 
l'ancien  acpieduc,  no.  978  <lu  cadastre.  Ses  assertions  à  ce  sujet, 
souvent  répétées  avec  assurance,  sont  même  passées  à  l'état  de 
légende  dans  notre  paroisse  et  ailleurs. 

C'est  une  erreur. 


LA    FERME    DE    LA   SALLE. 

Le  premier  plan  de  l'île  de  Montréal  et  le  livre  terrier  du 
Séminaire,  qui  ont  toujours  été  regardés  comme  h^  registre  de 
la  tenure  foncière  de  l'île,  indi([uent  tous  deux,  et  de  la  ma- 
nière la  plus  claire,  que  la  première  concession  en  censive  fut 
faite  au  sieur  de  La  Salle  "  vers  l(5(i(5  "  (1)  du  numéro  468 
vendu  en  16(59  à  M.  Jac([ues  Le  Ber  et  Charles  Le  Moyne,  sei- 
gneur de  Longueuil,en  1089  à  François  Guillemot  dit  Lalande^ 


(1)  ].o portrait  en  tt'tc  de  cotte  bi'oi'hure  est  copié  du  1er  volume  de  Marj^rj . 
(1)  Probablement  par  l'entreunse  de  son  frère  l'abbé  Jean  Cavelier,  sulpicien. 
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en  1708  au  chevalier  Guillaume  de  Lorirnier,  et  formant 
aujourd'hui  partie  des  propriétés  du  Dr  Fisheret  du  regretté 
Edward  Preston  Wilgress.  Cette  concession  est  la  plus  ancienne 
de  Lachine. 

Cette  terre  avait  cinq  arpents,  sept  perches  et  neuf  pieds  de 
front.  En  17()1),  elle  fut  divist^e  :  quatre  arpents  moins  vinij^t 
sept  pieds,  à  l'ouest,  formant  aujourd'hui  la  terre  de  l'Ecluse, 
passèrent  au  sieur  René,  en  LSOH  à  Donald  Urant,  1842  à 
William  MacDonald  et  depuis  au  Dr  Fisher.  Le  reste  à  l'est, 
un  arpent,  huit  perches  et  trente  pieds,  resta  dans  la  famille 
de  Lorimi(!r  juscju'à  l'année  18().'|,  époque  où  elle  fut  vendue  à 
Alex.  MacDougall,  en  1823  à  Augus  Cameron,  en  1828  aux 
demoiselles  MacDougall,  en  1882  à  James  Campbell  et  enfin 
en  1835  à  Edward  Preston  Wilgress,  père,  dans  la  famille 
du(iuel  elle  est  restée. 

LA  MAISON   DE  JACQUES   LE    BEH    ET  CHAULES   LEMOVNE   DE 

LONGUEUIL. 


Sur  cette  partie  de  la  ferme  La  Salle,  à  l'est,  M.  Le  Ber  et 
M.  Le  Moyne,  son  beau-frère,  firent  bâtir  une  maison  en  ma- 
(;onnerie  avec  un  hangard  aussi  de  pierre,  évidemment  pour 
en  faire  un  poste  de  traite.  L'inventaire  de  M.  LeMojnie,  fait 
par  Basset,  notaire  à  Montréal,  le  IG  avril  1(585,  et  récennnent 
publié  dans  YMistoire  de  LoriguenU,  page  77,  fait  mention  de 
cette  maison  de  pierre.  Il  ne  dit  rien  du  hangard,  (jui  porte 
à  sa  face  le  cachet  de  cette  époque.  L'un  de  ses  lianes,  faisant 
face  au  fleuve,  a  cinq  meurtrières,  évidemment  pour  se  défen- 
dre des  Iroquois,  Les  auteurs  de  cette  publication  disent  (jue 
d'après  l'inventaire  de  M.  Le  Moyne  cette  maison  avait  trente 
sept  pieds  sur  dix-huit.  Croj'ant  que  c'était  une  erreur  du 
copiste  ou  de  l'imprimeur,  nous  avcms  consulté  l'original  au 
greffe  des  Tutèles  de  Montréal  et  en  avons  extrait  la  descrip- 
tion suivante: 

"  La  concession  de  la  Chine  en  la  dite  isle  de  Montréal,  sur 
laquelle  il  y  a  une  maison  construite,  dont  la  moitié  appartient 
aux  héritiers  de  la  dite  succession.  La  dite  maison  de  massone 
de  pierre  et  de  mortier  à  chaud  et   sable,  de   la  longueur   de 
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trente  sept  pieds  ou  environ  sur  dix-huit  à  vingt  pieds  de  large, 
couverte  de  bardeaux,  avec  sa  cluMuinée  de  niêiiie  nmssone, 
estime  le  tout  ensiuiible  à  la  sonnne  de  deux  mille  livres, 
attendu  ({Ue  la  terre  ne  vaut  presijue  rien." 

La  maison  a  trente  sept  pieds  sur  vingt-six,  mesure  anglaise. 
Elle  existe  encore  aussi  l)it'n  (|ue  le  liangard.  La  maison, 
qui  a  subi  ((uelques  changements  modernes,  indi(|ués  sur  la 
gravure  par  des  points,  sert  de  résidence  à  la  famille  Wilgress 
<lepuis  au-delà  de  cincjuante  ans. 

C'est  tout  ce  qui  nous  reste  des  nombreuses  constructions  di- 
M.  Le  Moyne  sur  l'île  et  ailleurs.  La  maison  Wilgress  est  la 
plus  ancienne  de  Lachine  et  peut-être  de  l'îh'  de  M(»ntréal. 
Edward  Preston  Wilgress,  fils,  (|ui  vient  de  mourir  à  un  âge 
très  avancé,  se  plaisait  à  dire  ([Ue  sa  re'sidence  était  la  plus 
vieille  de  la  paroisse,  sans  pouvoir  néanmoins  (lonner  son  âge. 
Elle  a  été  bâtie  entre  KUJÎ)  et  1(  85,  probablement  vers  1()71, 
épotiue  où  les  traiteurs  connnencèrent  à  s'établir  à  Lachine  et 
où  M.  Le  Moyne  connnenc,'a  à  mettre  cette  terre  en  valeur.  (1) 

LA  SEIGNEURIE   DE    LA   SALLE. 

En  106(5,  La  Salle  obtint  du  Séminaire  une  concession  en 
fief  nol)le  d'une  grande  étendue  de  terre,  qui  n'est  pas  in(li(|uée 
dans  les  archives,  mais  qui  devait  connnencer  près  de  sa  terre 
en  censive  et  descendre  jus(iue  près  de  l'ancien  a([ueduc,  lieu 
où  il  établit  une  comauine  pour  l'avantage  de  tous  ses  censi- 
taires. L'abbé  Faillon  nous  dit  (|U0  La  Salle  n'en  avait  pas  de 
titre  écrit.  Il  commen(;a  son  établissement  partie  sur  la  terre 
en  censive  et  partie  sur  son  fief,  à  l'endroit  où  se  trouvait  l'an- 
cienne église.  Sa  maison  (}u'il  appela  comme  sa  seigneui'ie  : 
Saints idpice,  (1)  était  sur  ce  fief,  sur  le  terrain  de  l'ancienne 
(''glise,  aujourd'hui  les  Pères  Oblats.  Le  9  janvier  lOGJ),  il 
rétrocéda  la  plus  grande  partie  du  fief  au  Séminaire  pour  la 
somme  de  mille  quatre-vingt  livres.  Mais  il  s'en  réserva  quatre 
cent  vingt  arpents,  sur  lesquels,  dit  M,  Faillon,  p.  2!SH,  "  étaient 


(1)  Histoire  (le  Lomjuvuil,  p.  10. 

(1)  Dans  un  rontral  du  10  décembre  ltî8ï<,  La  Salle  dit  :  Fait  en  notre  maison  de  la 
eôte  Saint-Sulpiec.    Faillon,  t.  3,  p.  298. 
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"  les  batiint'iits  conniumcés,"  et  (ju'il  vontllt  à  .louii  Millot  le  H 
tevi'icr  Kili!).  Le  II  janvier  1G()Î),  ajoute  M.  Kaillon,  M.  «le 
(^ueylus  lui  donna  un  titre  écrit  «le  ces  quatre  cejit  vin^t 
arpents  et  tlu  «Iroit  à  la  comniune.  C^es  circonstances  expli- 
(|uent  l'entn'c»  suivante  au  terrier  «le  la  s(!ii(tu'urie  «lu  M«)ntréal  : 
"  No.  407  et  jus<|u'a  n«>.  471  exelusivenj«nit,  sr  llolteit  le 
"  Cavelier.  sr  «le  la  Salle,  c«)ncessi«)nriairt^  <le  420  arp.  en  super- 
"  ficie  en  fief  le  1!  janvier  !()()!),  plus  100  arp.  «lonne/  à 
"  Jean  lVlill«)t  aux  nuMU«!s  eon(liti«)ns  p«)ur  i"«'inplacenu'nt  «le  4 
"  arp.  «|u'il  a  c«:>(lez  en  superHcie  sur  la«levanture  p«)ur  lac«)ns- 
"  truction  «le  r«''^liHt'  et  presbytère  et  «lu  moulin  «l«'s  s('i<i^n«'urs, 
"  Doit  foy  et  houiage.     Vendu    à  Jean    Millot  le  l\  février 

Faillon,  t. 8,  pa;^^'  8.S7  :  "  M.  «le  Queyius  d«)tuia  un  tief  au  sieur 
La  Salle,"  afin  «pie  le  villa<^e  qui  s'y  établirait  fut  eounue  un 
avant-poste  pour  Villeiuarie  et  un  lieu  de  refu<^e  pour  les  ha- 
bitants des  alentours."  Pa<^e  854  :  "  Lj  tief  concédé  à  La  Salle 
était  beaucoup  i)lus  cotisi«lérable  «[ue  les  précédents,  puis«jue 
La  Salle  y  avait  nus  «leux  cent  arpents  «le  terre  en  c«anniune, 
y  avait  tracé  l'enceinte  d'un  village  et  s'étail^  réservé  «piatre 
cent  vingt  arpents  pour  son  «i«)uiaine  suigneurial." 

Il  est  évident  (jue  La  Salle,  qui  était  en  faveur  au  Sémi- 
naire, en  avait  eu  carte  blanche  de  fonder,  à  ses  frais,  une 
paroisse  à  cette  partie  de  l'île.  Il  en  «Iressa  le  plan,  y  amena 
«juelques  c«)lons,  entr'autres  Charles  Ptolomée, — puisque  la  con- 
cession «le  ce  dernier  date  de  16()8,( J  )commença  à  faire  «pielques 
défrichements  et  à  construire  quel([ues  bâtiments  sur  la  partie 
«]u'il  vendit  plus  tar«l  à  Jean  Millot.  Fou  «le  voyages,  enthou- 
siasmé surtout  par  le  récit  des  Iroquo's  «|ui  avaient  hiverné 
avec  lui  dans  sa  maison  de  Saint-Sulpice,  en  1068-69,  il  rétro- 
cède sa  seigneurie  au  Séminaire,  moins  les  «luatre  cent  vingt 
arpens  pour  lesquels  il  obtient  «le  Jean  Mill«)t  deux  mille  six 
cents  liv^res,  dont  il  a  besoin  p«.<ur  ses  découvertes.  Le  Sémi- 
naire, sans  changer  le  plan  de  sa  seigneurie,  au  contraire  le 
suivant  en  tous  points,  en  ce  qui  regarde  les  concessions  déjà 
faites  et  ^lênle  la  commune,  reconcédèrent  ce  domaine  en  cen- 


(l)  Aussi  Nicolas  Moisan  et  Pierre  Perusseau,  ses  voisins.  .Voir  plus  bas  vente 
à  Jean  Millot. 
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sive,  moins  U\  jx'tit  tiet'  de  Joan  Millot,  en  tout  cin((  cent  vinob 
arpents.  Le  livrc-terricr  et  le  plan  de  la  seii^neurie  de  la 
côte  de  Laehine,  (|ui  ne  [)orte  pas  de  date,  n'ont  pu  être 
faits  qu'après  la  rétrocession  <le  La  Salle  en  l()()9.  (-'tst  ce  qui 
explique  encore  pourquoi  cette  carte  porto  le  nom  de  la  cfUe  de 
la  Chine  et  non  pas  celui  de  Saint-Sulpice. 

LA    MAISON    DES    CUH.LKHIKH. 

Tout  cela  est  indicpié  clairement  sur  le  livi-e-terrier  et  sur 
le  plan  dont  on  trouvei-a  une  copie  dans  l'appendice,  et  à  moins 
de  preuve  contraire,  je  ne  me  sens  pas  disposé  d'accepter  la 
légende  comme  vraie.  Ce  (i[ui  lui  a  donné  de  la  vraisemblance, 
c'(  <t  le  t'ait  ([u'un  fort  fran^'ais,  le  fort  Cuillerier,  a  existé 
sur  la  terre  des  Fraser,  et  (pie  plus  tard  le  o-ouvernement 
anglais  y  construisit  une  poudrière,  des  hangars  et  des  uiaga- 
sins,  un  fort  considérable  en  un  mot,  connus  sons  le  nom  de 
fort  ou  hangars  du  Roi,  Klnifs  Post.  Ce  fort  et  les  postes 
militaires  sur  le  terrain  de  l'écluse  actuelle  (l),  chez  Quesnel 
et  Mouette  (2)  ont  joué  un  rôle  important  diu'ant  la  guerre  de 
1812.     Le  fort  du  Roi  ne  fut  abandonné  (pie  vers  1826. 

Par  acte  devant  Aflhémar,  9  mars  1697,  René  Cuillerier 
vendit  cette  terre  et  ses  "dépendances"  à  son  fils  Jean,  mar- 
chand connue  le  père  et  aussi  connnis  du  Grand  Voyer  du 
pays  :  (8)  prix  .•  quinze  cents  livres.  La  nuiison  di;  pierre  n'é- 
tait pas  bâtie.  Morin  nous  dit  (pie  la  redoute  Cuillerier  était 
de  bois.  C'est  ce  qui  résulte  d'ailleurs  de  la  description  des 
lieux  dans  l'inventaire  de  Jean  Cuillerier,  fait  à  la  recpiéte  de 
Marie  Catherine  Trotier,  sa  veuve,  par  Michel  LePailleur,  no- 
taire, le  10  avril  1718  : — "Une  concession  au  dit  lieu  de  laChine, 
ayant  quarante-cinq  arpens  à  la  charue,  sur  hupielle  concession 

(1)  L'ancien  canal  Lachiiic,  coininenec  on  182L  n'a  été  onvort  (m'en  182.5.  Le  Si-nii- 
naire  avait  fait,  an  (U)ninicnccnu'nt  du  dornici'  siècle,  un  iielil  canal  de  la  Chine  a  la 
petite  rivière  Saint-Pierre,  dont  on  voit  encore  des  traces  dans  un  petit  ruisseau  qui 
serpente  les  champs  de  IJlue  Honnct  et  Rockfleld.  Ce  canal  fut  coinnicncé  en  17(X). 
Co/lcrfion  de  ManuHcrits,  vol.  3,  p.  (iiU  ;  liaijporf  du  Cotniiiissoire  ilrs  Travau.r 
PulilicH,  1867,  p.  7. 

(2)  Ces  deux  maisons  sont  des  plus  anciennes  de  Lachino.  Mr.  Quesnel  dit  que  la 
sienne  conii)tc  1(58  ans. 

Ci)  Contrat  de  mariage  d'Antoine  Cuillerier,  Michel  Lepailleur,  notaire,  2  mars 
1722. 
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est  un  janliu  et  un  veryei-  enclos  de  pleax  (1),  aiw  maison  de 
pU'ii'e  avec  une  cheminée,  contenant  vingt  trois  pieds  de  long 
sur  ving-six  de  large  avec  pierres  d'attente  'pour  la  construc- 
tion, une  cuisine  de  pièces  sur  pièces  vtfort  vieille  et  de  hois 
})lanc,  iiiena{'(int  rii.ive,  le  Itiiif  i-nurrrl    de  j>hi in-lies." 

Cette  maison  fut  donc  construite  jjar  Jean  Cuillerier  et  elle 
était  inachevé»;  en  1718  :  c'est  ce  que  prouvent  ces  mots  "  avec 
pien-es  d'attente  pour  hi  construction,"  que  nous  avons  souli- 
gnés. Elle  fut  agrandie  après  cette  date,  ou  par  le  second  mari 
de  la  veuve  de  Jean  Cuillerier,  le  chevalier  Fran(;ois  Picoté  de 
Bellcstre — ({ui,  dès  .son  mariage  en  mai  1 7l4,y  Ht  .sa  résidence, — 
ou  encore  par  Antoine  Cuillerier  dit  Beaubien,  Hls  de  Jean 
Cuillerier,  qui  avant  l'année  1722  était  un  négociant  important 
Il  finit  par  s'établir  au  Détroit,  poste  très  reclierché  par  les 
canadiens  de  la  première  partie  du  dernier  siècle,  les  Cuillerier, 
les  Beaubien,  les  Bellestre,  les  Quesnel,  les  Bab}',  (2)  les  Casse- 
grain,  les  Campeau,  les  Chauvin,  les  Chapoton,  les  Chesne,  les 
Meloche,  les  LeDuc,  les  Codt'roy.  les  De  Marsac,  les  Bourrassa. 

Son  beau-père,  Fran(;ois  de  Bellestre  y  mourut  en  1729. 
Le  fils  aîné  de  ce  dernier,  François,  commandait  le  fort  du 
Détroit  le  2S  octobre  17G0.  Jean-Baptiste  Beaubien  dit  Cuil- 
lerier, tils  de  Jean  Cuillerier,  y  tit  également  souche. 

La  masure  (pie  l'on  v^oit  .sur  la  terre  de  Jolin  Fraser  otlr»' 
d'ailleurs  des  preuves  incontestables  (ju'i'lle  fut  bâtie  par 
parties  et  à  des  époques  assez  éloignées.  On  observe  dans  les 
murs  des  fissures,  précisément  à  la  limite  des  anciennes 
dimen.sions,  vingt-trois  pieds  de  front  sur  vingt-si.x  de  profon- 
<leur.  mesure  française.  La  couverture  actuelle  est  de  vieux 
bardeaux,  mais  la  planche  de  la  couvertun'  de  l'ancienne 
maison  est  en  déclin  et  est  sans  aucun  doute  la  première 
couverture,  mentionnée  dans  l'inventaire  de  Jean  C'Uillerier, 
recouverte  api'ès  de  bardeaux.  Le  reste  de  la  planche  de  la 
ci>uverture  est  à  joints  carrés  et  d'apparence  plus  récente.  Les 


(1)  Probiil)lomont  la  pnlissiide  do  pieux  du  fort  Cuillerier. 

(2)  Aujourd'hui  :  Jiaubic,  ouoppo.sitionà  la  prononciation  anglaise  possible  :  ^ff 6//. 
11  esl  regrettable  qu'un  arriére  petit  lilsde  l'iionorable  Jacques  Uaby,  la  souche  des 
Habv  de  IWiiiérique,  dc-ligure  de  cette  fai,'on  un  .si  beau  nom,  liaubic  ne  signiHo 
rien.    Baby  est  un  nom  historuiue  de  ce  continent. 
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dernières  extensions  à  l'est  ont  évidennnent  été  faites  pour  un 


inagasu). 


Dans  l'intérieur  de  la  plus  ancienne  partie  de  la  bâtisse, 
eellede  Jean  Cuillerier,  on  observe  encoi'e  aujourd'hui  (|uatre 
ou  ein([  meurtrières,  au  pii^non  d'en  haut  et  en  arrière.  Elle  a 
dû  étrt!  construite  sur  le  site  de  l'ancien  fort  Cnillerier,  qui 
était  de  bois,  et  dont  "la  cuisine  menaçant  ruine  "  devait  faire 
partie. 

Tous  ces  faits  sont  corrobor(>s  par  l'entrée  faite  au  luunéro 
480  du  terrier,  la  propriété  de  René  Cuillerier  et  de  son  tils 
Jean  :  "  En  1720,  le  sieur  Picoté  de  Bellestre  ;  en  174()  le  sieur 

Dominique  Gaudet.     Puis  Lapromenade.     Puis  le 1714 

((ïi-iffin)  John  Fraser  a  acquis  de  Lapromenade.     Ensaisiné  le 
S  novembi'e  IS-I^Î." 

C'est  John  Fraser,  père,  (|ui  fit  ensaisiner,  en  1843,  le  titre 

fait  devant  Griffin,  notaire  le 1814  par  M.  Lapromenade. 

En  référant  à  ce  titre,  on  voit  qu'il  a  été  passé  le  30  mars  1814 
par  Paul  Larehevêque  Lapromenade  et  sa  femme  Adélaïde 
Desauhiiers  à  HuL;'h  Fraser,  cultivateur  de  la  seigneurie  d'Ar- 
jjfenteuil.  Puis  Hu<rh  Fraser  le  céda  à  son  fils  John,  qui,  à  son 
tour,  le  céda  à  son  fils  ])aniel.  11  passa  tinalement  à  son  frère, 
notre  concitoyen  M.  John  Fraser.  Or,  dans  l'acte  de  vente  de 
M.  Lapromenade,  on  constate  ([u'entr'autres  l>âtisses  se  trou- 
vaient deux  maisons,  une  ij('i'ange,  des  étables,  un  hangar  et  un 
prci^soir  à  cidre,  orcr.  ses  <'uves  et  ,^on  oatiU(i(/e  :  "  tvvo  dwel- 
lino-  liouses,  ban»,  stables,  store  houses  and  other  buildinii's 
thereon  ereeted  and  the  cydi-r  press,  tubs  and  im})lements 
belonging  thereto."  Or.  il  n'a  existé  de  pressoir  à  cidre  à  cet 
endroit, Jusquà  ces  dernièiTs  années,  (pie  sur  la  terre  des  Cuil- 
lerier, dans  la  maison  de  pierre  même  ([u'ils  bâtirent.  On  y 
voit  encore  des  débris  de  la  machinerie  ([ui  servait  à  le  faire 
iiiouvoii". 

La  masure  de  j)ierre  (pie  M.  l'^rnser  désigne  comme  ayant  ('té 
le  manoir  de  La  Salle  est  i loue  celle  des  Cuillerier  qui  y  faisaient 
un  commerce  important  à  cette  épocpie.  Il  est  regrettable 
ipiil  en  soit  ainsi.  C'est  un  [)oint  (h;  curiosité  de  moins  à 
signaler  aux  visiteurs  de  l'une  de  nos  plus  belles  promenades 
(l'été. 
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T.E    MANOIR    DE   LA   SALLE. 


En  1070,  au  baptr'mo  de  Jean  Beaune,  qui  se  trouve  aux 
i-eij^istres  de  Lachine,  Jean  Millot  prend  le  titre  de  "  Seigneur.'" 

La  pièce  suivante,  (|ue  j'ai  lue  dans  les  reiifistres  de  Lachine, 
"ol.  1,  pages  70  et  71,  et  (pli  porte  la  date  du  10  avril,  1087, 
déclare  cpie  la  t'abricpie  a  acheté  2()  perches  de  terrain  "  dé- 
membrées (lu  tiet'  de  Jean  Milot,  "  pour  agrandir  le  jardin  de 
M.  Rémy,  (jue  le  Séminaire  aura  pour  "  agréable  le  déinem})re- 
ment  du  fief  que  t'ait  le  dit  Milot."  Il  n'y  a  pas  eu  d'autre 
tief   à  Lachine. 

On  se  rappelle  (jue  sous  le  régime  féodal  un  seigneur  ne 
pouvait  vendre  une  partie  de  sa  seigneui'ie  sans  payer  à  son 
seigneur  supérieur  le  cinquième  du  prix  de  vente,  (ju'on  appelait 
leqwint.  Voilà  pourquoi  lat'abri(|ue  priait  IcSéminaire  d'agréer 
la  vente  de  Jean  Millot.  Le  terrier,  aux  numéros  407  et  sui- 
vants jusqu'à  471,  t'ait  mention  de  ce  démend)rement  qui  fut 
ensaisiné  le  10  avril  lO.ST.  Il  fait  encore  mention  d'une  vente 
en  faveur  de  M.  Cuillerier  d'un  quart  d'arpent  "  dans  le  fort 
de  la  Chine,"  ensaisiné  le  8  mars  1710. 

Parkman,  ([ui  a  eu  l'occasion  de  consulter  les  papiers  de  la 
famille  La  Salle  à  Paris,  sans  être  néanmoins  très  précis,  con- 
firme notre  opinion.  Il  nous  dit  d'abord  (|ue  de  sa  maison 
seigneuriale,  La  Salle  pouvait  contempler  à  l'ouest  toute  la  lar- 
geur du  lac  Saint-Louis,  l)ordée  des  épaisses  forêts  de  Château- 
guay  et  de  Beauharnois,  ce  (ju'il  ne  pouvait  voir  (|ue  de  sa  terre 
de  l'église  ou  de  celle  un  peu  plus  haut,  et  non  de  la  terre  de 
John  Fraser.  Puis  il  ajoute  (pie  La  Salle  remit  une  piirtie  de  sa 
seigneurie  au  Séminaire  et  vendit  le  reste  à  Jean  Millot.  Or 
Jean  Millot  n'a  jamais  eu  de  propriété  plus  bas  que  l'ancienne 
église. 

Enfin  la  collection  de  "  Mémoires  et  Documents,"  récemment 
publiée  en  France  par  Pierre  Margiy,  précise  encore  mieux  si 
c'est  possible,  l'établissement  de  La  Salle  à  Lachine.  Dans  un 
mémoire  de  sa  famille  au  Roi,  1077,  il  est  dit  :  "  Le  sieur  de  la 
Salle,  ayant  toujours  eu  beaucoup  d'inclinati(m  pour  faire  des 
découvertes  et  establii-  des  colonies  i.\m  pussent  estre  a  van  ta- 
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geuses à  la  religion  et  utiles  à  la  France.passa  en  Canada  en 
1066, et  eomuienya  la  même  année  le  village  de  la  Chine,  situé 
■dans  l'île  de  Montréal  au  delà  de  toutes  les  habitations  Fran- 
çoises.  (1)  L'année  16G7  et  les  suivantes,  il  lit  divers  voyages 
avec  beaucoup  de  dépenses,  dans  lesc^uels  il  découvrit  le  pre- 
mier beaucoup  de  pays  au  sud  des  grands  lacs,  entr'autres  la 
grande  rivière  Ohio."  (2) 

L'année  1666  est  donc  l'année  de  la  fondation  de  la  paroisse 
de  Lachine  et  La  Salle  en  est  le  fondateur. 

La  même  collection  Margry  nous  dit  comment  et  quand  La 
Salle  disposa  de  .ses  domaines. 

A  la  page  104,  on  lit  un  acte  de  vente,  à  la  date  du  9  jan- 
vier 1669,  par  lequel  "  le  sieur  René  de  La  Salle,"  cède  et 
transporte  aux  seigneurs  "  la  seigaeurie  appelée  de  Saint- 
Sulpice,  située  en  la  dite  isle,  au  dessus  du  sault  Saint-Louis . . . , 
à  la  réserve  (ju'il  se  fait  de  sept  arpents  de  terre  de  large  sur 
soixante  de  profondeur  (3)  pour  son  domaine,  au  lieu  où  il  a 
déjà  fait  faire  quelques  défrichements  de  terre  et  bastiment 
<;ommen(;ant  sur  le  bord  de  la  Grande  Rivière,  fleuve  Saint- 
Laurent."  Prix  :  1080  livres. 

A  la  page  105,  on  trouve  un  contrat  de  vente  de  La  Salle  à 
Jean  Miilot  de  "  quatre  cent  vingt  arpeni*  de  terre  sis  et  situez 
en  la  dit  isle,  au  sault  Saint-Louis ....  Et  huit  ou  neuf  arpens, 
partie  débitez  et  abattu.s,  et  ensemble  les  commensemens  de 
bastimens  et  autres,  généralement  les  dépendances  rie  la  dite 
terre  présentement  vendue ....    Le  tout   en  tief  noble."    Le 


(1)  Ce  village  étiiit  à  raneienne  église,  où  il  fut  pendant  plus  de  cent  ans  le  mo- 
deste villau;e  de  notre  i)aroisse.  Vers  la  tin  <iu  dernier  siècle,  la  coinpaKnie  de  la 
baie  d'Hudson  .jeta  le  fondement  d'un  deuxième  village  >\m,  vers  182j,  devint  / 
Di'l  1(1  (/v  du  canal.  Le  eommeree  (Hi'y  faisait  depuis  longlenips  la  eompagnic  de  la 
baie  d'Hudson,  le  service  des  bateaux  à  vapeur  entre  Lachine  et  le  portage  des 
(îascades,  la  construction  du  chemin  de  fer  de  Lachine.  un  des  plus  anciens  sur  le 
continent  et  (mtin  le  Lransjiort  de  lï'glise  ijaroissiale  au  lieu  où  elle  est,  les  manu- 
factures,—toutes  ces  causes  et  d'autres  ont  produit  la  ville  de  Lachine  de  nos  jours. 

(2)  Marjjrry,  tome  1er,  page  ;i2!>.  L'adirniatiou  (juc  L:i  Sali.;  ad(!couviu'l  la  "  grand 
rivière  Ohio  "  est  fortement  contestée.    Plusieurs  historiens  prétendent  que  .loUiet 
et  le  P.  Marquette  en  furent  les  véritanles  découvreurs.    On  ne  saurait  nier  que  La 
Salle  le  premier  en  a  suivi  tout  le  cours  jusqu'à  son  embouchure,  et  en  ttt  une  pris 
d(;  possession  au  nom  du  Uoi  de  France. 

(3)  420  arpents. 
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prix  de  vente  fut  2,800  livres,  dont  155  comptant.  La  date 
du  contrat  est  du  8  février  1669.  (1) 

Puis  suit  le  reçu  de  La  Salle  pour  "  2()45  livres,  (|u'il  (Millot) 
me  devoit  jiour  le  reste  <le  la  vente  de  mon  habitation.  ' 

A  la  patj^e  107,  on  trouve  la  vente  de  la  terre  en  censive  de 
La  Salle  à  Jacques  Le  Ber  et  Chai-les  Le  Moyne,  à  la  date  du 
6  juillet  1669,  décrite  comme  suit;  "  Une  pièce  de  terre  sise 
et  située  en  la  dite  isle,  au  dessus  du  sault  Saint-Louis.  ...  Et 
ensemble  tous  et  chacun  des  bastinjens  construits  sur  icelle 
pièce  de  terre,  leurs  appart(Hiances  et  dépendances  et  friche 
pendant  par  les  racines."     Prix  660  livres. 

Dans  une  i-elation  officielle  des  entreprises  de  La  Salle, 
Margry,  t.  1,  p.  486,  on  lit  :  "  Il  acheta  une  habitation  dans 
l'isle  de  Montréal,  à  l'endroit  appelé  la  Chine." 


I      1 


L  ORIGINE    DU    NOM   LACHINE. 

Comme  on  le  voit,  ce  ne  fut  pas  La  Salle  ({ui  appela  sa  sei- 
gneurie la  Chine,  parce  que,  comme  l'affirment  des  historiens^ 
il  croyait  voir  devant  lui  un  passage  au  pays  de  la  Chine  :  il  lui 
donna  le  nom  de  Saint-Sulpice.  Le  registre  do  la  sé{)ulture  de 
Clémence  Rapin,à  Montréal,  le  29  noveud)re  167(),  tille  d'André 
llapin,  "  habitant  de  la  côte  Saint-Sulpice,"  constate  qu'à  cette 
épo(jue  même  le  premier  nom  de  notre  paroisse  n'était  pas 
encore  perdu. 

Nous  avons  parcouru  les  registres  de  Montréal  de  1667  à 
1680  ;  nous  y  avons  trouvé  plusieurs  mariages,  baptêmes  et 
sépultures  des  premiers  habitants  de  Lachine,  dont  on  trou- 


(1)  Nous  avons  eu  la  curiosité  de  consulter  l'iiiveatiiirc)  des  biens  do  Jean  Millot 
l'ait  le  21  août  1700,  devant  Michel  Lo  Pailleur  qui  oontiont  une  liste  de  ses  titres. 
Il  y  est  dit  que  le  titre  au  tief  de  La  ïSalle  a  été  fait  devant  Basset  le  ;{ février  IWis». 
Kn  référant  à  l'original  au  greffe  de  Montréal,  nous  avons  constaté  une  descriptioTi 
))lu8  détaillée  que  dans  l'acte  cité  par  Margry:  "\a\,  consistance  de  quatre  cent 
vingt  arpens  de  terre  sise  en  la  dite  isle,  nu-dessus  du  sault  Saint-Louis,  commen- 
tant sept  arpens  de  large  sur  le  bord  de  la  grande  rivière  ou  fleuve  Saint-Laureul, 
sur  soixante  arpens  de  profondeur,  tirant  au  nord,  tenant  d'un  côté  à  la  concession 
de  Nicolas  Moisan  dit  le  Parisien  et  d'autre  costé  a  Pierre  Perusseau  (les  deux  voi- 
sins de  la  terre  de  l'ancienne  église),  sur  lesquels  lieux  il  y  a  environ  dix  ou  douze 
arpens  en  culture  défrichée,  trois  environ  do  bois  débité  ou  amassé,  et  huict  ou  neuf 
arpens  parti  débitté  ou  abattu,  et  ensemble  les  comniencemens  de  bastimentsct 

a\itre  généralement  les  dépendances  de  la  dite  terre  présentement  vendue 

le  tout  en  flef  noble,  etc.,  etc. 
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vernie  relevé  dans  l'appendice.  Toussent  iudiciués  "  liaMtants," 
ou  "  habitunts  de  ce  lieu,"  ou  "  halntants  de  cette  isle/'  Pierre 
Tabault  est  décrit  en  1()72  "  hal)itant  du  sault  Saint- Louis," 
Le  nom  de  la  Chine  apparaît  pour  la  première  t'ois,  le  2  janvier 
1678,  au  mariajrede  Fram^ois  LoNoirdit  Rolland,  "hahitantde 
la  Chine."  Puis  vient  la  sépulture,  le  (5  juin  KiTô,  d'un  entant 
d'André  Rapin,  "habitant  de  la  Chine."  En  UiTO,  l'usage  du 
nouveau  nom  devient  général.  Le  registre  du  mariage  de 
Vincent  Alix,  4  octobre  1677,  dit  (pi'il  est  "  habitant  de  la 
Chine,  isle  de  Montréal,  paroisse  des  SS.  Anges." 
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min.      (1)     Craignant    probablement    la    risée    publique,    il 


(1)  Cette  conduite  étranKc  de  La  Salle  est  un  des  points  faibles  de  sa  vie.  Klle  est 
attestée  par  M.  Dollier  et  "M.  de  Galinoc,  tous  deux  témoins  oculaires  qui  no  peuvent 
être  soupçonnés  de  sentiment  hostile  à  Ija  Salle,  le  Séminaire  lui  ayant  été  toujours 
1res  sympathique.  Margry,  t.  1er  pii.  XXIII,  lU.  Faillon,  t.  ;?,  p.  297.  M.  Margry 
alHrtne  que  M.  de  Galinée  se  trompe.  "  Comme  on  le  verra  ailleurs,  dit-il,  le  désir 
"  de  La  Salle  était  de  gagner  l'Ohio."  L'histoire  racontée  par  La  iSalle  it  Paris  en 
lt)78,  Margry,  p.  377,  ne  s'accorde  guère  avec  la  relation  orticielle  de  1682,  p.  43<;du 
même  auteur  :  "  Le  sieur  La  .Salle,  pour  prendre  des  mesures  plus  justes,  tlt  divers 
•'  voyages,  tantost  avec  des  François,  tantôt  avec  des  Sauvages,  et  même  avec  MM. 
"  Dollier  et  Galinée,  jirétres  du  Séminaire  de  i^aint-Sulpicc,  l'année  Kit!!»  ;  mais  vne 
violente  Jicrre  l'obligea  à  les  qvittcr  à  l'entrée."  Voir  aussi  Margry,  pp.  \\â,  117,  12!> 
13.3,  144. 
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prix  (le  vente  fut  2,800  livres,  dont  155  comptant.  La  date 
(lu  contrat  est  du  li  février  1669.  (1) 

Puis  suit  le  reçu  de  La  Salle  pour  "  2(545  livres,  (|u'il(MilIot) 
me  devoit  jiour  le  reste  de  la  vente  de  mon  habitation."' 

A  la  pat^e  107,  on  trouve  la  vente  de  la  terre  en  censive  de 
La  Salle  à  Jacques  Le  Ber  et  Charles  Le  Moyne,  à  la  date  du 
6  juillet  1()()9,  dc^'crite  comme  suit  ;  "  Une  pièce  de  terre  sise 
et  située  en  la  dite  isle,  au  des.sus  du  sault  Saint- Louis.  ...  Et 
ensend)le  tous  et  chacun  des  bastimens  construits  sui-  icelle 
pièce  de  terre,  leurs  appartenances  et  dépendances  et  friche 


Pao-e  15,  note  (1)  lisez  :  1668  au  lieu  de  1688. 
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(1)  Nous  avons  eu  la  curiosité  de  consulter  rinvc'iil.iii'i!  des  biens  de  .fcan  Millot 
lait  le  21  août  1700,  devant  Michel  Le  Pailleur  qui  contient  une  liste  de  ses  titres. 
Il  y  est  dit  que  le  titre  au  lief  de  La.  Salle  a  ctc  t'ait  devant  Basset  le  3  février  16«it. 
Kn  référant  à  l'original  au  greffe  de  Montréal,  nous  avons  constaté  une  description 
plus  détaillée  que  dans  l'acte  cité  par  Margry  :  "La  consistance  de  (luatre  cent 
vingt  arpens  de  terre  sise  en  la  dite  isle,  au-dessus  du  sault  .Saint-Louis,  cominen- 
(,'antsept  arpens  de  large  sur  le  bord  de  la  grande  rivière  ou  fleuve  Saint-Laureul, 
sur  soixante  arpens  de  profondeur,  tirant  au  nord,  tenant  d'un  côté  à  la  concession 
de  Nicolas  Moisan  dit  le  Parisien  et  d'autre  costé  û  Pierre  Perusse&u  (les  deux  voi- 
sins de  la  terre  de  l'ancienne  église),  sur  lesquels  lieux  il  y  a  environ  dix  ou  douze 
arpens  en  culture  défrichée,  trois  environ  do  bois  débité  ou  amassé,  ethuict  ou  neuf 
arpens  parti  débitté  ou  abattu,  el  ensemble  les  commencemens  de  bastiinentset 

autre  généralement  les  dépendances  de  la  dite  terre  pré.sentement  vendue 

le  tout  en  fief  noble,  etc.,  ctc. 
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veralc  reUîvé  dans  l'appendice.  Tous  sont  indicpiés  "  liaMtants," 
ou  "  liahitants  de  ce  litni,"  ou  "  lial)it;intH  de  cette  islc."  Pierre 
Tal)ault  est  décrit  en  1()72  "habitant  (hi  sault  Saint- Louis." 
Le  nom  de  hi  Chine  apparaît  pour  la  preniièi'e  t'ois,  le  2  janvier 
1 678,  au  niaria<jfe  de  Fran(;ois  LeNoirdit  Ilolland,  "hahitantde 
la  Chine."  Puis  vient  la  sépulture,  \i\  (i  juin  l()7ô,  d'un  euFant 
d'André  Rapin,  "  habitant  de  la  Chine."  Kn  U)7(),  l'usafiji'  du 
nouveau  nom  devient  i^'énéral.  Li;  reujistre  du  mariage  de 
Vincent  Alix,  4  octobre  1G77,  dit  (ju'il  est  "habitant  de  la 
Chine,  isle  de  Montréal,  paroisse  des  SS.  An^i^es." 

A  la  pa^e  lOlJ  de  la  collection  Mari^ry,  t.  8,  ou  voit  ([ue  le 
1er  juillet  KiGi),  La  Salle  enj^agea  Charles  Thoulonnier  comme 
compagnon  "  dans  le  voyage  auquel  le  dit  sieur  de  la  Salle  .se 
prépare  pour  txller  aux  nations  sauvages.  "  Lj  G  juillet  IGH!), 
le  jour  même  où  il  signa  le  contrat  de  vente  à  Jacijues  Le 
Her  et  Charles  Le  Moyne,  il  laissait  sa  maison  de  Saint-Sidpice 
«m  canot  d'écorce  pour  les  pays  de  l'ouest,  à  la  recherche  d'un 
passage  au  Japon  et  à  la  Chine.  Il  était  accompagné  de  M- 
Dollier  de  Cas.son  et  de  M.  de  (îalinée,  prêtres  de  Saint- 
Sulpice,  comme  chapelains  ;  mais  ces  derni(!rs  avaient  surtout 
en  vue  d'évangéliser  les  nations  sauvages  du  Mississipi.  L'ex- 
pédition se  composait  de  quatre  canots  et  quatorze  honnnes 
écpiipés  par  La  Salle,  trois  canots  et  sept  honuues  engagés  par 
le  Séminaire,  et  au.ssi  de  deux  canots  conduits  par  les  Iro(|Uois 
(pli  avaient  hiverné  chez  La  Salle  et  qui  servaient  de  guides. 
Les  hardis  voyageurs  arrivèrent  au  village  indien  Tenaoutoua, 
près  de  Niagara,  le  24  septembre  1GH9.  Jolliet  y  était  de  la 
veille.  C'est  ici  (pie  La  Salle  sous  prétexte  de  mahulie, 
abandonna  ses  compagnons  de  voyage  et  rebroussa  che- 
min.    (1)     Craignant    prol)ablement    la    risée    publique,    il 


(1)  Cette  coTiduite  étrange  de  La  Salle  est  un  des  points  faibles  de  sa  vie.  Elle  est 
attestée  par  M.  Dollier  et  M.  de  Cîaliiiée,  tousdeux  témoins  oculaires  iiui  ne  peuvent 
cire  soupçonnés  de  sentiment  hostile  à  lia  Salle,  le  .Séminaire  lui  ayant  été  toujours 
très  synipathifiue.  Margry,  t.  1er  pii.  XXIII,  Itl.  Faillon,  t.  U,  p.  21(7.  M.  Margry 
affirme  que  M.  de  Galinée  se  trompe.  "  Comme  on  le  verra  ailleurs,  dit-il,  le  désir 
"  de  La  Salle  était  de  gagner  l'Ohio."  L'histoire  racontée  par  La  Salle  ii  Parus  en 
1678,  Margry,  p.  377,  ne  s'accorde  guère  avec  la  relation  otiicielle  de  1682,  p.  43<)du 
même  auteur  :  "  Le  sieur  La  Salle,  pour  prendre  des  mesures  plus  Justes,  tlt  divers 
''  voyagea,  tantost  avec  des  Fran(.'ois.  tantôt  avec  des  .Sauvages,  et  mémo  avec  MM. 
"  Dollier  et  Galinée,  prêtres  du  Séminaire  de  Saint-Sulpiee,  l'année  166!)  ;  mais  itve 
violente  flcvre  l'obligea  à  les  quitter  à  l'entrée."  Voir  aussi  Margry,  pp.  115,  117,  12!* 
133,  114. 
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l'iivoya  i\v  l'avant  ses  hoinines  (jui  an-ivèivnt  à  la  côte 
vSaint-Sulpice  à  l'autoiiine  tle  l(W,).  La  Halle  ne  revint 
(jue  l'année  suivante.  Il  n'en  fallait  pas  plus  pour  impo- 
ser à  sa  seigneurie  le  nom  de  la  Chine  dès  l'automne  de 
I  ()()!).  A  toutes  ces  preuves  nous  ajouterons  le  témoignage 
de  M.  Suite  ilans  un  article  publié  dans  Les  Soirét'n  Gana- 
il/umncK,  t.  (),  p.  481  : 

"  Il  me  semble  impossible  de  contester  que  le  nom  de  Lac/nne 
ait  été  imposé  par  ironie,  à  la  suite  de  l'expédition  maufiuëe. 
La  Salle,  (jui  n'a  jamais  employé  ce  nom  dans  les  actes  au- 
jourd'hui connus,  ne  doit  pas  en  avoir  été  l'auteur.  C'est 
plutôt  M.  Dollier  (jui  le  créa  ou  qui  s'en  fit  le  propagateur,  après 
son  retour  de  la  baie  Quinte  au  printemps  de  1G70. 


"  Dans  son  Histoire  du  Montréal,  publiée  par  la  Société 
Hist<n"i((ue  de  Montréal,  M.  Dollier  dit,  en  plai,'<antant,  que  le 
nom  de  Lachine  fut  donné  à  la  localité  d'où  était  partie 
(10(59)  l'expédition  du  sieur  de  La  Salle.  Il  fait  entendre  que 
le  retour  des  "  Chinois  "  causa  quelques  risées  dans  le  public. 
M.  Dolliei'  aimait  à  rire  ;  je  pense  qu'il  est  l'auteur  du  terme 
satirique  Ldchine.  Il  parle  de  la  "  trasmigration  "  des  voya- 
geurs d(;  La  Salle,  voulant  par  là  signifier  que  ces  braves 
gens,  partis  pour  se  rendre  à  la  Chine  et  revenant  penauds, 
méritaient  le  sui'uom  de  Chinois. 


"  Quoiqu'il  en  soit,  dans  un  acte  du  greffe  de  Montréfd,  en 
date  du  11  juin  1()70,  figurent  ces  mots  :  "  le  lieu  de  la  Chine 
ainsi  appelt^,"  et  encore  :  "  l'habitation  qu'on  appelle  la  petite 
Chine,"  expressions  qui,  d'après   la   remarcjUi'   de   M.   Paillon 

(III  298)  montrent  que  ce  nom  devait  avoir  été  adopté  récem-  i|uaii 

ment.     Le  8   octobre,  même  année  (même  source),  l'intendant  queh 

Talon  répète  le  mot."  seau 

Cavelier  de  la  Salle  a  donc  été  le  fondateur  de  notre  ville  et  sieur 

de  notre  paroisse, — de  notre  ville  par  son  établissement  sui-  la  soixa 

terre  de  l'écluse, — de  notre  paroisse  par  celui  qu'il  fit  à  l'ancien  doit 

village.  Si  nous  devons  un  monument  aux  braves  habitants,  qui,  qui  f( 

presque  nùraculeusement  ont  échappé  à   l'attaque  inattendue  [lar 

des  Iroquois  le  5  août  1689,  ou  y  sont  tombés,  n'en  devons-nous  .M ilôt 
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pas  un  autre  à  La  Salle,  qui,  vingt-trois  ans  avant,  shus  fort, 
ni  »;ai-nison,  est  venu  le  ])renùer  planter  sa  tente  sur  notre 
côte.  Nous  ne  pouvons  songer  à  mettre  son  poitrait  dans 
notre  église.  bi(>ri  qu'il  fût  fervent  chrétien.  Mais  nous  pou- 
vons avc^c  orgueuil  le  placer  au-dessus  du  fauteuil  de  notre 
hôtel-de-ville,  en  attendant  que  le  patriotisme  lui  élève  une 
pierre  au  lieu  où,  comm»;  il  le  dit  lui-même,  il  Ht  sa  maison 
de  Saint-Sulpice  et  un  conunencement  de  village. 

Enfin,  une  dernière  pièce  ([ue  nous  venons  de  découvrir  au 
grefi'e  de  Montréal  confirme  toutes  ces  preuves.  On  nous  pardon- 
nera si  nous  la  reprochiisons  presqu'en  entier;  (piand  il  s'agit 
de  détruire  pour  ainsi-dire  une  tradition,  on  ne  peut  apporter 
trop  de  témoignages.  Il  s'agit  d'un  procès- verbal  d'arpentage 
des  terres  de  Jean  Millot  à  Lachine,  déposé  au  greffe  d'An- 
toine Adhémar,  notaire,  le  23  février  1G99.  Ce  document, 
dégagé  de  détrtils  sans  intérêt,  se  lit  comme  suit: 

"  L'an  mil  six  cent  quatre-vingt-neuf,  le  deuxième  jour  de 
mars,  par  mandement  de  Mons.  Fran(;ois  Dolier  de  Casson. 
prestre  sujiérieur  du  Séminaire  de  Montréal.  .  .  . ,  je  soussigné 
(iédéon  Cathalongne,  enseigne  de  la  compagnie  de  monsieur  de 
Subercase,  me  suis  exprès  transporté  au  lieu  de  la  Chine,  en 
la  dite  isle,  pour  remplacer  au  dit  Milot  les  terres  qu'il  a 
acquises  tant  du  sieur  de  La  Salle  et  de  Nicholas  Moisan  dit 
le  Parisien,  (pie  celles  (pu;  feu  monsieur  l'abbé  Queylus  lui 
avait  promises  pour  les  (piatre  arpents  que  le  dit  Milot  avait 
relasché  en  faveur  de  la  chapelle  et  mmlin  du  dit  la  Chine,  et 
pour  ce  faire,  j'ai  commencé  à  une  certaine  horni'  qui  fait  la 
séparation  de  la  terre  du  dit  Milot  et  de  celle  du  nommé  Louis 
Fortier,  aussy  habitant  du  dit  la  Chine,  où.  .  .  .  j'ai  trouvé  la 
(piantité  d(;  s(;pt  arpents  et  neuf  perches  de  front,  unnus 
([uehjues  pieds  pour  le  dit  Milot,  qui  joint  la  terre  de  Pérus- 
seau.  ...  et  connne  il  est  porté  en  son  contrat  d'achat  du  dit 
sieur  de  La  Salle,  qu'il  doit  prendre!  sept  arpents  de  front  sur 
soixante  de  profondeur,  et  par  le  contrat  du  dit  Moisan,  il 
doit  prendre  deux  arpents  de  front  sur  trente  de  profondeur, 
(|ui  font  la  quantité  de  neuf  arpents  de  front.  .  .  .  néanmoins, 
par  accomodement  entre  les  messieurs  les  seigneurs  et  le  dit 
Milot,  ils  sont  convenus  que  le  dit  Milot  ne  prendrait  que 
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huict  arpont.s  do  front  sur  soixante  de  profondeur,  k  connnt'n- 
cer  au  Hiuive  St- Laurent,  à  la  li<^iu'  d'cHCjuerrf,  à  cause  d»'  la 
pointe  (|ui  fait  la  future  irré^ulièro.  .  .  .  (jui  est  trois  ar[)ents 
et  trois  j)erehes  moins  de  ce  qui  lui  faut,  mais  la  devanture 
lui  en  fournit  trois  ar[)ents  pour  cest  cttet  depuis  une  horne 
(|ue  nous  avons  plantée  (|ui  fait  le  connnencement  de  l'aligne- 
ment t(ui  Joi<i^nent  U;  presbytère  v,t  le  jardin  ;  ensuite  nous 
avons  continué  la  ligne  sus-nommée  en  tirant  au  nord  est, 
presqu'au  conunencement  du  triangh;." 

Ce  procès-verbal  a  été  fait  "  en  présence  du  dit  Milot  et  de 
.lean  Forijje  dit  8t-Morice,  soldat  de  la  compaj^nie  de  monsieur 
de  Lorimier,  et  Jean  et  Robert  Fournier,  (pii  ont  déclaré  ne 
scavoir  escrire."  Puis  suit  le  plan  des  lieux  que  l'on  trouvera 
dans  l'appendice.  (1) 

11  ne  nous  reste  aucun  vesti<^e  de  l'étaltlissement  de  La 
Salle,  les  bâtisses  étant  probablement  de  bois  connue  prescjue 
toutes  celles  de  ce  tenq)s.  Après  KJfi!),  on  retrouve  La  Salle  en 
France,  en  l()74  et  l()75,  négociant  pour  l'accpiisition  de  la 
seigneurie  de  Frontenac,  à  Cataracoui.  A  partir  de  cette 
épo(jue,  on  le  voit  surtout  à  cette  dernière  place  et  plus  loin 
rlans  l'ouest  et  au  sud,  à  la  découverte  du  Mississipi. 

Il  périt  le  18  mars,  IG(S7,  au  golfe  du  Mexit|ue,  assassiné 
par  un  de  ses  conq)agnons  de  voyage,  dans  une  expédition 
malheureuse,  organisée  en  France,  dans  le  but  de  fonder  une 
colonie  sur  le  Mississipi,  qu'il  avait  descendu  et  remonté  (piel- 
(|Ues  années  avant  au  milieu  des  plus  grands  dangers. 

Mais  retournons  à  Lachine. 


t  I      ': 


LE   VIEUX    LACHINE 

En  1089,  presque  toutes    les  terres  de   la  côte  de  Lachine 
étaient  prises  jusqu'en  haut  du  fort  Rolland.  Du  fort  Rolland 


(1)  ('c  plan  comprend  le  no.  466  du  terrier,  plus  les  100  arpents  donnés  en  flef  à 
Millot  ot  les  421)  arpents  du  Hof  de  La  Salle.  Il  n'indique  jrns  le  fort  liéniy.  parceque 
le  moulin  devait  servir  de  redoute.  Lo  chemin  public  n'est  pas  non  plus  indiqué,  à 
cause  de  l'enceinte  de  pieux,  qui  entourait  le  fort.  Il  résulte  de  ce  bornage  que  le 
flef  de  La  Salle,  concédé  lo  11  janvier  1669,  n'avait  pas  tout  à  fait  cinq  arpents  de 
front.  Ce  plan  do  M.  de  Catalogne  établit  encore  que  le  plan  de  la  cote  de  Lachine 
publié  dans  l'appendice  n'a  été  fait  qu'après  1689. 

Tout  le  domaine  borné  par  M.  de  CaUvlognc  appartenant  au  même  propriétaire 
dès  1689.  on  comprend  ])ourquoi  les  entrées  du  terrier,  aux  numéros  466  et  167  sont 
presque  toujours  les  mém  es. 
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jusqu'à  Dorval,  il  n'y  avait  (|ue  sept  terres  de  concédées. 
Le  reste  était  en  hois,  »'t  c'est  à  ce  bois  (pie  t'ait  allusion  un 
eoiitoniporain,  à  la  pag(^  5()}>  du  1er  volume  de  Le  (■ollevt'um 
<h'  M(i7iuscritK.  Lachine  comprenait  les  terres  à  partir  du 
rnnru'>ro  505  du  teirier  k  la  tête  des  rapides,  la  pi-opriété  de 
Koy  dit  Lapensée,  jus(iu'à  la  Présentation  ou  Dorval.  La  Pré- 
sentation formait  un  Het'  i\v  !!>  arpents  sur  20,  sous  le  miméro 
1<S!)  du  terrier,  à  conimencer  de  la  terre  de  Jac(|ues  Morin, 
(aujourd'hui  celle  (pic  j'occupe,  no.  (S(i(S  du  cadastrt^.  justju'à 
celle  de  CUovis  de  lS(^llet'euille,  exclusivement,  c'est-à-dire  les 
numéros  12  à  tS(j7  du  cadastre.  Ces  terres  de  la  Présentation 
ou  J^orval  (l)  sont  encore  tri  tiet'  et  ne  paient  pas  de  rente,  à 
l'exception  de  l'une,  appart(înant  aujourd'hui  à  la  succession 
Roy  et  à  Dosithée  Lej^ault,  dont  la  tenure  a  été  convertie  en 
cerisive  lorsque  Fut  faite  la  concession  de  la  continuation. 

C'est  do  ce  lieu  de  la  Présentation  ([Ue,de  l()73à  l<i75, Lachine 
fut  desservi  par  le  Séminaire,  par  manière  de  mission,  et  à 
ctîrtains  jours  seulement,  une  chambre  de  la  maison  servant 
(le  chapelle.  De  107()  à  KifSO,  une  légende  localise  la  mission 
à  la  terre  de  Claude  Carigue,  aujourd'hui  des  nuîssieurs 
Dawes,  no.  90()  du  cadastre,  à  quel<|ues  arpents  du  fort  Rol- 
land. Ces  messieurs  racimtent  (|Ue,  pour  faire  les  fondations 
de  leur  [dus  ancienne  voûte  à  bière,  \h  ont  démoli  une  vieille 
masure  de  12  à  15  pieds  à  jieu  près,  ayant  toute  l'apparence 
d'une  chapelle  et  y  trouvèrent  tout  autour  un  bon  nombre 
d'ossements  humains,  ce  ([ui  leur  lit  supposer  et  ressuscita  une 
vieille  tradition,  qu'il  y  avait  eu  à  cet  endroit  une  mission  et 
un  cimetière.  Cette  trouvaille  in(li(pierait  (pi'après  1(575  la 
mission  tlu  fort  de  la  Présentation  serait  descendue  près  du  fort 
Rolland,  jusqu'à  ce  que  la  chapelle  du  fort  Rémy  fût  cons- 
truite. Les  registres  ne  sont  pas  précis  à  cet  égard,  mais  on  y 
voit  que  le  5  avril,  1(580,  cette  chapelle  était  déjà  construite  et 
(|ue  ce  jour-là  le  Séminaire  fit  don  à  la  Fabrique  de  r^eux 
arpents  sur  les  {|uatre  qu'il  s'était  réservés  de  Jean  Millotpoui 
l'église,  le  presbytère  et  le  moulin  à  vent,  à  la  condition  de  ne 
pas  nuire  au  service  du  moulin. 


(1)  Toutes  les  terres  du  haut  de  Lachine,  h  partir  de  la  montée  de  Liesse,  furent 
pendant  longteinp«  appelées  "  terres  de  la  Présentation."  C'est  ce  que  déclare  ua 
ancien  titre  de  J.-Bto  Mcloche  que  j'ai  lu. 


w 


—  28  — 


=ii' 


! 


i     ]] 


I  y 
3 


!'! 


I 


ii 


La  tradition  rae  parait  sans  fondement.  Voici  en  effet  ce 
que  l'on  lit  dans  Faillon,  appuyé  sur  des  pièces  authen- 
tiques, t.  3  p.  350  :  "  Au  mois  de  mai  1G75,  ce  dernier 
après  avoir  célébré  la  sainte  messe,  revenait  dans  un  canot 
conduit  par  George  Allète,  (1)  menuisier,  lorsque  ce  canot 
tourna  ;  et  ce  qui  est  assez  étonnant,  le  conducteur  se  noya, 
tandis  que  M.  Bailly  se  sauva  à  la  nage.  Il  parait  qu'il  gagnait 
alors  non  Villemarie,  mais  le  domaine  de  la  Présentation,  que 
les  prêtres  du  Séminaire  avaient  établi  au-dessus  de  la  Chine, 
et  où  quelques-uns  d'eux  résidaient  ordinairement,  du  moins 
jusqu'à  l'année  1676,  qu'ils  construisit  une  chapelle  à  la  Chine 
même." 

Faillon  ajoute  :  "  Dans  ces  premiers  temps  il  n'y  avait  en- 
core ni  église,  ni  chapelle,  et  à  la  Chine,  les  habitants  s'assem- 
blaient pour  la  Sainte  Messe,  dans  la  maison  d'un  nommé 
Fournier,  (2)  Un  pieux  colon  de  ce  lieu,  Jean  Chevalier  (3), 
qui  désirait  vivement  y  voir  construire  une  chap  ie,  donna, 
en  1671  (4),  la  quatrième  partie  des  biens  qui  lui  étaient  échus 
à  Dieppe  par  le  décès  de  ses  père  et  mère  et  de  son  frère, 
pour  être  CDi'ployée  à  cette  eo7istruetion  et  prier  pour  lui. 

"  M.Cuyotte,  prêtre  du  Séminaire,  envoyé  à  la  Chine  en  1675' 
fit  bâtir  la  chapelle  l'hiver  suivant,  de  concert  avec  René 
Cuiilerier,  premier  marguillier  du  lieu,  agissant  au  nom  de  la 
Fabrifiue.  Enfin  cette  chapelle  construite  en  bois  par  Pierre 
Gaudin  dit  Châtelet  (5),  se  trouvant  achevée  au  commence- 
ment de  l'année  suivante,  elhî  fut  bénie  par  M.  Guyotte,  ie  Jeudi 
Saint  1675,  (6)  et  à  la  demande  des  paroissiens,  dédiée  à  Dieu 
sous  le  vocable  des  Saints  Anges,  ce  que  l'évèque  avait  permis 
verbalement  on  attendant  (|u'il  donnât  des  lettres-patentes  de 
cette  érection." 

C'est  cette  chapelle  en  bois  qui  servit  d'église  paroissiale  de 


1)  Alain,  .^Uct,  Alrtix,  propriétaire  du  bas  de  la  eôlo. 

(2)  .lean  Kournicr  dit  (Hievalier,  propriétaire  d'une  terre  au  bas  de  la  côte  de  la 
Luehino,  près  du  fort  Réiiiy. 

(U)  Le  niètne  que  P\)urnier. 

(•I)  Le  18  octobre  1071. 

('))  Alias  Pierre  Gaudin  dit  Cliatillon,  propriétaire  du  bas  de  la  c6te. 

(C)  Il  doit  y  avoir  Ici  une  erreur  do  date.  C'est  1(576  et  non  1(575. 
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1()7()  à  1701,  époque  où  l'on  bâtit  la  "  grande  église  en  pierre," 
dit  le  registre,  que  nous  avons  vue  et  qui  n'a  été  démolie 
qu'en  1869.  La  nouvelle  église  que  nous  voyons  sur  la  terre 
des  Boyer  fut  consacrée  le  2  décendire  1865.  Les  Pèi-es  Oblats 
occupent  le  site  de  l'ancienne  église,  l'ayant  acheté  de  la  t'abri- 
(jue  en  1<S()6.  Nous  devons  à  l'obligeance  de  notre  digne  cur('' 
(1)  la  photographie  qui  en  a  alors  été  prise. 

En  juin  1870,  Monseigneur  de  Laval,  faisant  la  visite,  érigea 
la  paroisse  de  Lachine,  sans  nommer  de  curé,  y  laissant 
Messire  Guyotte,  pour  la  desservir.  En  1G78,  Messire  Jean 
Frémont  lui  succéda.  Il  fut  remplacé  le  10  novembre  1680, 
par  Messire  Pierre  Rémy,  à  titre  de  curé.  Le  premier  registre 
date  de  1676. 

SAINTE- ANNE   DU   BOUT   DE   L'II.E 

En  1689,  la  paroisse  de  la  pointe-Claire,  qui  s'étendait  de  la 
Présentation  au  no.  124  du  terrier,  en  haut  du  chemin  Saint- 
Charles,  comptait  un  petit  nombre  d'habitants.  Le  haut  de  la 
Grand  Anse  et  le  centre  de  la  pointe-Claire  étaient  prescpie  sans 
habitation,  et  les  quehjues  habitants  des  deux  extrémités  de  la 
côte  étaient  desservis  par  le  missionnaire  de  la  Présentation  ou 
par  celui  de  la  baie  D'Urfé.(2)  Connue  la  redoute  de  la  pointe- 
Claire,près  de  l'église  actuelle,  n'était  pas  encoi'e  construite,  les 
colons  n'osaient  se  fixer  à  distance  des  forts  de  la  Présentation 
ou  de  Sainte-Anne.  A  Sainte- Anne  on  comptait  à  peine  plus 
d'une  dizaine  d'établissements  situés  près  de  la  baie  D'Urfé,  à 
la  pointe  Saint-Louis,  et  en  haut  du  rapide,  que  protégeait  le 
fort  de  Sainte-Anne.  Le  fief  Bellevue,  no  5  du  terrier,  de  14 
arpents  sur  20,  sur  iecpiel  le  fort  était  construit,  avait  été  con- 
cédé en  1672  à  Louis  de  Berthé,  sieur  de  Chally  et  Gabriel  <le 
Berthé,  .sieur  de  la  Joubardière,  (pli  en  168;i,  le  vendirent  à 
Pierre  de  Saint-Germain.  Un  autre  fief  voisin,  le  numéro  10  du 
terrier,  avait  été  concédé  en  l(i72  à  Charles-Joseph  d'Ail- 
leboust  des  Musseaux.  Un  troisième,  no  12,  Bois-Briant,  fut 
concédé    en    1()72    à    Sidrac   Dugué,    sieur    de    Bois-Briant, 


(1)  Messire  Niizalro  IMché,  curé  de  Jiachino  depuis  '21t  ans.  oïl.  lS«iO. 

(2)  Il  y  avait  aussi  une  inissiou  de  sauvages  à  la  baie  d'I'rfV. 
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qui,  avant  1681,  le  céda  à  Jacques  Le  Ber.  (1)  Le  livre-terrier 
constate  (jue  le  18  août,  l()8(j,  M.  Le  Ber,  agissant  par  M. 
Juillet,  demanda  la  permission  d'y  bâtir  un  moulin  à  vent,  qui 
est  celui  ({ue  l'on  y  voit  de  nos  jours  bien  conservé,  grâce  à  la 
vigilance  et  aux  soins  de  son  propriétaire  actuel,  M.  Abbott. 
Ce  moulin  en  pierre  était  bâti  en  septembre,  1()87,  puisqu'il 
pei'dit  son  meunier  à  l'attac^ue  des  Iroquois,  comme  nous 
l'avons  vu.  Il  servit  de  fort  jusqu'à  la  construction  du  fort 
Senneville  en  1692. 

Ces  concessions  démontrent  que  pendant  ((ue  Lachine  (2) 
était  recherché  par  les  gros  traiteurs, — les  Cuillerier,  les  Le 
Noir,  les  Millot,  les  Bouchard,  les  Quesnel, — les  beautés  ravis- 
santes du  bout  de  l'ile  attiraient  les  nobles  du  tenqxs.  Aux 
noms  que  nous  venons  de  menti(mner,  nous  pouvons  ajouter 
ceux  de  Claude  Robutel  de  Saint- And  ré,  concessionnaire  d'un 
autre  fief  noble,  voisin  du  fief  Bellevue,  de  J.  Bte  Celoron, 
sieur  de  Blainville,  cessionnaire  d'un  fi.ef  voisin  à  celui  de 
Bois-Briant  ;  d'Antoine  De  La  Frenaye,  sieur  de  Brucy,  conces- 
sionnaire d'un  fief  au  bout  de  l'ile  Perrot,  en  face  de  Sainte- 
Anne  (3),  et  de  Jacques  Bizard,  major  de  Montréal,  concession- 
naire du  fief  de  l'île  Bonavcnture,  aujourd'hui  l'île  Bizard.  (4) 
Ils  s'imaginaient  tous  faire  d'abord  fortune  dans  le  commerce 
avec  les  Sauvages  et  renouveler  en  ce  lieu  charmant  le  règne 
pompeux  des  seigneurs  du  Moyen-Age.  Leur  pauvreté  ne 
tarda  pas  à  leur  enlever  ces  brillantes  illusions,  et  leurs  domai- 
nes passèrent  à  des  roturiers  plus  fortunés,  entr'autres,  François 


(1)  M.  Failloii,  t.  .■?,  page  :!U,  dit  que;  cette  cession  fut  faite  le  20  Juin  1679  à  M. 
Cliarlcs  I.o  Moyne  de.  Longueuil  et  à  .laequos  Le  Ber,"  d'où  il  passa  à  M.  Le  Ber  de 
Saineville,  fils  de  ce  dernier,  qui  donna  sou  nom  au  fort  et  même  à  la  maison  sei- 
gneuriale, construits  dans  ces  lieux,  et  mùme  au  tlef,  qui  cessa  d'ùtre  appelé  Bois- 
Briant."  Le  nom  de  Le  Moyne  ne  figure  pas  axi  terrier  comme  acquéreur  conjoint 
de  .Jacques  liC  Ber.  Si  le  titre  fait  mention  des  doux  noms,  il  semble  que  ce  fut  sans 
résultat  pratique,  ou  prise  do  possession  de  la  part  de  Le  Moyne. 

(2)  Faillon,  t.  .3,  p.  .Vit  :  "  Ce  lieu  était  le  plus  favorable  qu'aucun  autre  aux  colons 
qui  désiraient  d(!  trafiquer  avec  les  sauvages  ;  et,  au  fond,  c'était  moiQsl'agriculture 
que  cette  sorte  de  commerce  qui  les  attirait  pour  la  plupart." 

(3)  Vendu  à  Charles  Le  Moyne  le  2  mars  IfiSl.  L'//('.s7o/re  de  Longueuil,  p.  80. 
C'est  là,  croyons-nous,  que  se  trouvait  son  magasin  "  au  haut  de  l'ile  de  Moi^tréal," 
mentionné  dans  son  inventaire  et  non  pas  sur  l'Ile  même  de  Montréal.  Le  terrier 
fait  ment  ion  de  la  transmission  du  tlef  Bois-Briant  à  deux  tUs  de  M.  LeBer,  ensaisinée 
IclO  février  1G81. 

(I)  l'endimi  longtemps,  cette  île  fut  appelée  l'ile  MaJo>\ 
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Le  Xoir  dit  Rolland  et  Pierre  Uadoifs,  négociants.  Chose  remar- 
quable, ils  sont  aujounl'hui  en  la  possession  des  millionnaires, 
qui  sont  les  nobles  de  notre  société. 

LA   l'OPri.ATIOX   l)i:  LACMINE  EN   U)89. 

Tous  ces  détails  sont  peut-être  ennuyeux,  mais  ils  sont  né- 
cessaires pour  juger  de  la  situation.  La  côte  de  Lachine  devait 
avoir,  en  1689,  une  soixantaine  d'habitations  et  une  popula- 
tion d'à  peuprès  820  âmes,  sans  compter  les  soldats  en  garni- 
son et  le  haut  de  Lachine.  (1) 

LA  TRAHISON  DE  DENON VILLE. 

Le  massacre  de  Lachine  du  5  août  16<S9,  est  une  des  pages 
les  plus  émouvantes  de  l'histoire  du  Canada.  A  cette  époque, 
la  France  et  l'Angleterre  étaient  engagées  dans  une  giierre  reli- 
gieuse au  sujet  de  l'invasion  de  (îuillaume,  prince  d'Orange. 
Les  Iro([Uois  étaient  plus  irrités  (jue  jamais  contre  le  gouver- 
nement de  la  Nouvelle-France,  parce  qu'ils  venaient  d'être 
victimes  d'une  traliison  infâme  de  la  part  de  son  gouverneur,  le 
Manjuis  de  Denonville.  Durant  l'hiver  de  1087,  l'intendant  de 
Champigny,  agissant  d'après  des  instructions  du  gouverneur, 
avait  invité  tous  les  Irociuoisàun  grand  festin  (pii  devait  avoir 
lieu,  en  juin  suivant,  au  fort  Frontenac,  à  Cataracoui.  Pour 
mieux  les  duper, des  charpentiers  avaient  été  employés  à  prépa- 
rer les  tables  et  pièces  de  l)ois  nécessaires  pour  recevoir  les  con- 
vives, ce  que  ne  mancjuèrent  pas  d'observer  les  premiers  arri- 
vés et  les  sauvages  cabanes  autour  du  fort.   Tous  ces  prépara- 

(1)  Le  recensement  de  lt)8,S  donne  à  Lacliine  (iO  familles  et  2ô.j  âmes  et  au  haut  de 
Lachine  et  de  l'ilc.  18  familles  et  ô!)  unies.  Si  vous  ajoutez  à  ce  chiflftc  les  naissances 
do  1683  il  l(i89  et  en  déduisez  les  décès,  tous  inscrits  aux  registres  de  Lachine,  vous 
aurez  la  poiuilalion  totale  de  Lachine  le  .'>  août  l(!<S!lévahu''eà  IKO  Ames  lires,  hommes, 
femmes  et  enfans.  sans  parhir  du  haut  de  Luchine.  IjC  recensement  de  1008  dcmne 
il  Lachine  et  haut  de  Lachine  une  poimliition  de  270.  (tétait  le  résultiit  du  massacre. 
On  voit  par  les  recensements  de  1GS5  à  l(i88  iiue  la  population  de  la  colonie  n'aug- 
luciita  pas  durant  ces  annnées.  l'immigration  ayant  été  presque  nulle. 

1()83- 10,250 

1083-10,725 

ltî88-10,;J03 

1()!»2-11,075 

1(598-13,815 
{^[andements  des  Evêques,  vol.  I,  p.  128,  Collection  des  Manuscrits,  vol.  1,  pp.  307, 
350,  389.1 
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tit's  n'étaient  faits  que  dans  le  but  d'y  attirer  le  plus  ij^rand 
nonilire  possible  d'irocinois  et  les  faire  prisonniers.  Un  témoin 
oculaire  de  cette  su pei'cherie  sans  nom  raconte  ainsi  ce  (|ui 
arriva  : 

'  Le  jour  estant  arrivé  pouf  le  festin,  tous  les  convives 
"  furent  arrêtés  et,  comme  il  n'y  avait  pas  de  logement  pour 
'■  servir  de  prison,  on  les  mit  au  nombre  de  95  bonnnes,  un  sept 
"  au  pied  d'un  chacun,  à  la  coche  un  piquet  qui  leur  servait  de 
"  dossier  on  il  y  avait  une  corde  qui  les  attachait  par  le  com 
"  les  bras  bien  serrés  d'un  linge,  leurs  fennnts  et  leurs  tilles 
"  avaient  la  liberté  de  leur  faire  à  manger.  Dans  cette  situa- 
"  tion  ils  chantaient  à  pleine  teste  leurs  chansons  de  mort." 

M.  de  Denonville,  qui  arriva  sur  ces  entrefaites  au  fort 
Frontenac,  envoya  ces  malheureux  charges  de  fers  dans  les 
prisons  de  Québec.  Puis,  comme  si  ces  atrocités  n'étaient  pas 
assez,il  expédia  un  détachement  de  voyageurs  sous  le  sieur  Jean 
Péré  pour  arrêter  à  vingt  cinq  lieues  à  la  ron»1e  du  fort  tous 
les  Iroquois  (ju'ils  rencontreraient.  Ils  furent  également  en- 
voyés aux  cachots  de  Québec,  et  finalement  plus  de  quarante 
d'entre  eux  furent  mis  à  bord  de  navires  et  expédiés  aux  ga- 
lères de  Marseilles,  en  France.  Ils  y  périrent  presque  tous. 
Dans  l'automne  de  1689,  M.  de  Frontenac  ramena  les  survi- 
vants, au  nombre  desquels  était  le  grand  chef  des  Cinq- 
Nations,  nonnné  Orcanoûe,  "  sur  les  ordres  du  Roy,"  observe 
M.  de  Monseignat,  secrétaire  de  M.  de  Frontenac,  "  la  trahi- 
son qui  leur  avoit  été  faicte  n'estant  nullement  de  son  goust." 
(1)  Cette  délivrance  venait  trop  tard.  Un  des  prisonniers 
s'était  échappt^du  fort  Frontenac  avant  le  départ  des  prison- 
niers pour  Québec,  et  ëtait  allé  faire  le  récit  des  atrocités 
commises  par  le  gouvernement  Français.  Avant  l'arrivée  du 
comte  de  Frontenac,  les  Iroquois  avaient  exercé  une  ven- 
geance terrible. 

LES  IUOQU(HS  DÉCIDENT  DE  SE  VENGER. 

A  peine  M.  de  Denonville  avait-il  quitté  le  pays  des 
Iroquois,  que  toutes  les  Cinq-Nations  s'assemblèrent  et 
décidèrent  de  fondre  sur  nos  côtes.  '  Ils  firent  le  moins  de 
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(1)  Collection  de  ManuncrUit,  vol  1,  pp.  418,  426,  45i  et  485. 
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bruit  possible  et  s'organisèrent  en  silence  pendant  l'année 
1()8(S.  La  ncjuvelle  de  leur  descente  prochaine  était  néan- 
moins parvenue  aux  oreilles  des  autorités  par  l'caitremise 
d'un  sauvage,  nonuné  Louis  Ataviata.  M.  de  Denonville 
ne  voulut  pas  le  croire  et  les  Jésiiites  le  rafterniirent  dans 
cette  impression,  disant  (|ue  Louis  Ataviata  était  un  mau- 
vais oénie.  Connue  les  Iroiiuois  ne  donnaient  aucun  si<rne 
tie  vie,  chacun  se  flattait  (lu'ils  étaient  humiliés  et  qu'ils 
allaient  demander  la  paix.  M.  le  chevalier  de  Vaudreuil,  qui 
commandait  à  Montréal  en  l'absence  île  M.  de  Callières  passé 
en  France,  le  crut  tellement  ([u'il  permit  aux  officiers  de  la 
campagne  de  laisser  leurs  postes  et  invita  tous  les  habitants 
à  sortir  des  forts  et  à  retourner  à  leurs  habitations  }x)ur  s'oc- 
cuper des  travaux  des  champs.  Des  nouvelles  récentes  venues 
de  M.  de  Valrennes,  commandant  le  fort  Frontenac,  étaient 
de  nature  à  faire  disparaître  toute  appréhension  de  danger. 
Les  Iroquois  s'y  étaient  arrêtés  en  descendant  pour  informer 
le  commandant  (|u'ils  allaient  à  Montréal  faire  la  paix,  et 
comme  ils  avaient  quelques  malades,  ils  le  prièrent  <le  leur 
laisser  avoir  son  chirurgien  et  aussi  le  Père  Millet,  qui  disposa 
le  commandant  à  leur  accorder  cette  faveur.  Ces  derniers  par- 
tirent avec  nos  ennemis  pour  ne  plus  retourner  au  fort.  Les 
Iroquois  envoyèrent  le  Père  Millet  à  leur  village,  après  l'avoir 
maltraité.  Le  chirurgien  les  suivit  jusqu'à  Lachine,  où  il 
s'échappa. 

LE    MASSACRE    DE    LACHINE. 

Dans  la  nuit  du  4  au  -5  août,  au  milieu  d'une  tempête  de 
pluie  et  de  grêle,  1,.500  Inxjuois  tiuversaient  le  lac  Saint-Louis 
et  descendaient  en  silence  sur  toute  la  cote  de  Lachine. 
La  nuit  était  tellement  noire  et  orageusi;  (jue  les  soldats  en 
garnison  ne  virent  rien,  n'entendirent  rien  et  par  eonsétpient 
ne  tirèrent  pas  le  coup  de  canon  d'usage  à  rapjiroche  <le  l'en- 
nemi. Selon  leur  habitude,  les  Irocjuois  ne  s'approchèrent  pas 
(les  forts,  mais  longtenq)s  avant  le  jour,  ils  avaient  réussi  à  se 
[)lacer  autour  de  presque  toutes  les  maisons,  sans  même  être 
soup(;onnés  des  habitants  endormis.  Au  signal  (lonn('',  ils 
jettent  à  la  fois  et  de  tous  les  ponits  le  cri  de  guerre   et  eom- 
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mencent  un  nnissaei'o  gvruM'al.  Los  mais :)iis  sont  ciifonci'cs. 
Ils  (''o-(jro'('nt  les  hommes  (|ui  se  présontcut  vt  mettent  le  t'en 
aux  habitations  <lo  ceux  <jai  résistent,  afin  de  les  forcer  du 
sortir,  et  «''puiser  ensuite  siu'  eux  toutes  les  cruautés  (]ne  leui* 
instinct  férofe  pi'ut  K'ur  inspirer.  C/hnrIevoix  «lit:  "  Ils  on\ri- 
'•  reut  le  sein  <les  femmes  enceintes,  [)our  en  arraehei-  le  fi'uit 
"  (pi'elles  portaient,  ils  mirent  des  enfants  tout  vivants  à  la 
'■  broche,  et  contraiijfnirent  les  mères  à  les  tourner  pour  les  faire 
"  nUir.  Ils  inventèrent  quantité  d'autres  supplices  inouïs  et 
"  deux  cents  personnes  de  tout  â((e  et  de  tout  sexe  périrent 
"  ainsi  en  moins  d'une  heure  dans  les  plus  affreux  tour- 
"  ments." 

"  Ils  exercèrent,"  dit  M.  de  Belmont,  un  contemporain,  (1) 
"  tout  ce  (|u'ils  savaient  do  cruautés,  et  se  surpassèrent  eux" 
"  mêmes,  laissant  les  vestij^es  d'une  l)arbarie  inouïe,  <les  femmes 
"  empalées,  des  enfants  rôtis  sur  les  cendres  chaudes,  toutes 
"  les  maisons  bi-filées,  tous  les  bestiaux  tués  ;  quatre-vingt-dix 
"  personnes  ennnenées  furent  brûlées  cruelh^ment  et  immolées 
"  à  la  Nentj'eance  des  Iroquois." 

Frontenac,  à  son  retour  d'une  visite  sur  les  lieux,  écrivait  le 
15  novembre  l(i>S9,  dans  une  lettre  citée  par  Parkman  :  "  Ils 
avaient  l)ruslé  plus  de  trois  lieux  de  pays,  sacca^'é  toutes  les 
maisons  justpi'aux  poi-tes  de  la  ville,  enlevé  ])lus  de  six 
vingt  personnes  tant  hommes  femmes  (pi'enfants,  après  avoir 
massacré  plus  <le  deux  cents,  dont  ils  avaient  cassé  la  teste  aux 
uns,  bruslé,  l'oty  et  mangé  les  autres,  ouvert  le  ventre  des 
femmes  grosses  pour  (ni  arracher  les  enfants,  et  fait  des  cruau- 
tés inouïes  et  sans  exenqile." 

Tout  fut  brûlé  et  pillé,  moins  les  forts.  Cependant  toute  la 
population  ne  perdit  pas  la  vie.  La  garnison  des  forts  ne  fut 
pas  même  attacpiée.  Orace  à  l'orgie  à  hupielle  les  trois  ([uarts 
des  sauvages  se  livrèrent  dès  leurs  premières  prises,  la  grande 
majorité  des  habitants  put  s'échapper.  Quelques-uns  se  i-endi- 
reiit  aux  forts  :  d'autres  prirent  les  bois,  poursuivis  par 
les  sauvages,  (pii  arrivèrent  en  fac(!  de  la  ville  au  point  du 
jour. 


(1)  11  t'tnit  prOtre  au  Séminaire. 
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LES    IIIOQUOIS  AUX    i'OKTES   DE   LA  VILLE. 

Un  coup  de  canon  tiré  d'un  des  forts  de  la  ville  annon(;a  aux 
habitants  (jue  l'ennemi  approchait.  Ce  coup  de  canon  fut 
(Mitendu  au  camp  de  Verdun  où  conunandait  Mr  de  Gallifet.  (I) 
De  .suite  l'appel  aux  armes  fut  donné.  A  peine  les  .soldats 
étaient-ils  hors  leurs  tent<;s,  (ju'un  Canadien  passa  leur 
annon(;ant  (|ue  toutes  les  habitations  de  Lachine  étaient 
en  feu.  Peu  de  temps  après  arrivèrent  <iuel(|ues  hal)i- 
tants  (jue  les  Iro(|Uois  poursuivaient.  Enfin,  un  couri'ier 
ne  fut  pas  loni^temps  à  se  présenter  :  son  récit  jeta 
l'épouvante  parmi  la  population  de  la  ville.  On  en  ferma 
les  |)()rtes,  craignant  que  l'ennemi  ne  vînt  l'assiép^er.  Les 
officiers  (jui  avaient  quitté  leurs  postes, — et  ils  étaient  pres- 
(|ue  tous  à  la  ville, — s'empressèrent  de  s'y  rendre,  mais  pour 
ceux  qui  étaient  en  garni.son  en  haut  de  l'île,  il  ne  leur  était 
pas  possible  (Vy  passer.  A  la  première  alarme,  M.  le  cheva- 
lier de  Vaudreuil  re(;ut  l'ordre  de  M.  de  Denonville,  (|ui  était  à 
Villemarie,  de  se  jeter  avec  .ses  troupes  et  une  centaine  de 
volontaires  dans  le  fort  Rolland.  M.  de  Subercase  et  M.  de 
Saint-Jean  étaient  ses  lieutenants  et  il  était  accompagné 
d'autres  officiers,  dont  l'un,  sans  donner  son  nom,  nous  a  laissé 
le  récit  circonstancié  de  cette  expédition,  (juoique  parfois 
confus  et  erroné,  dans  un  Alériioire  .mr  le  CaiKuUi  qui  a  été 
publié  dans  la  Collection  de  Maiitisrrlts,  vol.  1er,  pages  5G(S  et 
suivantes  :  (2)  "  Tous  gens,  dit-il,  bien  résolus  à  bien  combittre 
'  étant  arrivez  à  La  Chine,  nous  prismes  (pielques  soldats  dans 
"  les  trois  forts." 


(1)  Il  y  avait  u»  i-aiiip  volant  do  '2(M)  réxuliors  à  Verdun,  à  d(!ux  lieux  de  Montréal. 
M.  do  Gallifet  y  eoniinandait  on  l'absence  do  AL  de  .Suborca.se,  q  ..  était  a  la  ville. 
Collection  de  Maniincrils,  vol.  i,  p.  ôti". 

(•-')  On  a  attribué  ce  mémoire  à  M.  De  ]AM'y.  Mais  De  Lery  n"est  venu  au  Canada 
i|ue  longtemiis  aprè.s.  Si  l'on  eill  mentionné  Constant  de  Lignery,  lieutenant,  qui  se 
maria  en  l(i91.  à  Montréal,  on  aurait  dit  quelque  chose  de  vraisemblable,  quoique 
lion  vraie.  Mgr  Tanguay,  dans  une  "  Klude  sur  une  famille  canadienne  "'  publiée 
dans  le  2e  \(jliime  de  7vrt  <Sot'/('/(' /»'o//«/c.  page  !t,  a  démontré  que  col  otticier  était 
(iédéon  do  Catalogne,  noble  de  distinction,  lieutenant  réformé  et  ingénieur  royal. 
liCs  descendants  de  ces  deux  familUïs  remar(iuables  jouèrent  un  rôle  iinlitaire  in\- 
liortant  jusqu'il  la  cession  du  pays  aux  Anglais:  ils  ]iassèrent  alors  en  France,  ne 
Itouvant  vivre  à  l'ombre  d'un  drapeau  qu'ils  avaient  combattu  toute  leur  vie. 

Le  procès  verbal  de  bornage  dos  terres  de  .Jean  Millot,  cité  plus  haut,  établit  que 
M  do  Catalogne  était  enseigne  des  troupes  do  M.  de  Subercase. 
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M.  J)E  VAUDHKUIL  AU  SE(.'()UHS  DE  F.ACHINE. 


M.  (le  V^iudreuil  arriva  au  fort  Rolland  en  bon  ordi'c.  Le 
long  (le  la  route,  en  voyatit  les  ravages  de  ces  l)arbiir(}s,  "il 
"  nous  senil)loit  à  tous,"  continue  ce  uirMuo   officier,"  (jue  nous 

"  allions  aux particulièrement  lors(|ue  nous  visines  des 

"  nuiisons  eml)rasez;,  plusievu's  habitans  attachez  et  brûlez."  Kt 
cependant  il  n'avait  vu  (pie  cette  partie  de  la  C(')te  jusqu'au 
fort  Rolbind. 

M.  de  Vaudreuil  ne  tarda  pas  à  apprendre  du  chirurgien 
du  fort  Frontenac,  qui  s'était  ('chappé,  que  l'ennemi  ('tait  à 
une  demi-lieue  plus  haut.  Un  bois  assez  («pais  le  s(''parait 
du  désert  (|ui  existait  autour  du  fort  Rolland.  M  de  Su- 
bercase  poussa  de  l'avant  ses  volontaires.  "  A  peine  avions- 
"  nous  entré  (Uins  le  bois,"  dit  encore  le  nu^Mue  témoin  oculaire, 
"  que  le  cry  se  fit  de  la  guerre  à  l'avant,  halte  à  la  teste  ;  mon- 
"  sieur  de  Subercase  ne  voulut  pas  s'arr(''ter,  courant  au  lieu 
"  de  marcher  ;  mais  m(jnsieur  de  Vaudreuil  le  joignit  qui  luy 
"  dit  qu'il  avait  ordre  de  monsieur  le  Marquis  de  Denon ville 
"  de  ne  rien  risquer  et  qu'il  fallait  relascher. 

"  Us  en  vinrent  aux  gros  mots,  cependant  il  fallut  ol)éir.  Pen- 
"  dant  cette  halte,  un  officier  (^t  ({uehjues  soldats  s'avancèrent 
"  dans  les  bois  et  sur  leur  route  trouvèrent  trois  Iroquois  (pii 
"  dormaient.  Ils  les  menèrent  au  camp.  Cet  exemple  engagea 
'■  M.  de  Subercase  à  insister  à  son  premier  dessein  (jui  tendait 
'■  à  la  destruction  entière  des  Iroquois,  puis([ue  toutes  leurs 
"  forces  estoient  rassemblez  dans  leur  camp  et  ((ue  les  trois 
"  (|uarts  estoient  morts  yvres  des  eaux  de  vie  (pi'ils  avaient 
"  pris  chez  les  hal)itants,  ainsy  (pie  nous  l'apprismes  la  nuit 
"  suivante  par  un  haVntant  (|ui  se  sauva.  Pour  conclusi(:>n, 
'■  nous  relaschasmes  au  cauq)  volant  pour  observer  la  conte- 
"  nance  de  l'ennemy  ([ui  passèrent  la  nuit  sans  sentinelle, 
■'  comme  il  leur  est  ordinaire 

"  Le  lendemain  (!)  on  estoit  en  attention  si  1  ennemi  ferait 
"  (juel(|ue  mouvement.  Vers  10  heures,  nous  les  vismes  dou- 
"  bler  au  large  de  l'isle  de  la  Pn'.sentation,  (l'ile  Dorval)  parce 
"  qu'au  dedans  il  y  avoit   un  foi't  (pii  estoit  très  bien  gardé  et 
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"  où  trt)is  Iroquois  turent  tuez  ;  ils  se  laissaient  dériver  dans 
"  leurs  canots  et  vinrent  attérer  à  une  deiny  <(uartde  lieue  dû 
"  fort.  (^uel(jues  temps  après  ils  coiinnencèrent  à  d«»tiler  par 
"  pelotons  à  travers  le  désert,  hors  la  portée  du   mousquet." 


LE  COMBAT  DU  6  AOUT  1689. 

Nos  troupes  voulaient  poursuivre  l'ennemi  et  ratta(|uer, 
mais  M.  de  Vaudreuil  leur  rappelait  l'ordre  <le  M.  de  Denon- 
ville  de  se  tenir  sur  la  défensive  et  de  ne  rien  ris(juer.  Le 
brave  de  Subercase  demanda  la  permission  de  faire  une  sortie 
avec  cent  volontaires,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Comme  on  était 
sur  le  point  de  partir,  M.  de  Saint-Jean,  plus  ancien  en  grade, 
dit  que  c'était  à  lui  à  commander,  ce  que  les  troupes  lui  con- 
cédèrent, et  pendant  quelque  temps,  ce  corps  de  volontaires, 
retranché  derrière  les  ruines  d'une  maison  incendiée,  échan- 
gea, sans  effet,  quehjues  coups  de  fusil  avec  les  Iroquois 
(jui  étaient  embuscpiés  dans  un  petit  bois.  (1)  "  Connue  j'étois 
"  dans  cette  action,  continue  le  même  officier,  j'apperçus  un 
"  gros  party  de  François  et  de  Sauvages  qui  partaiimt  du  fort 
"  Rémy  (2)  (à  l'église  de  Lachine),  pour  nous  joindre.  J'ad- 
"  vertis  Monsieur  de  St.  Jean  et  luy  fit  envisager  que  les 
"  ennemys  pourroient  les  couper  et  les  tailler  en  pièces  et  lui 
"  montray  qu'à  la  faveur  de  l'écart  de  la  rivière  nous  pour- 
'  rions  nous  joindre  sans  beaucoup  risquer.  Il  me  dit  qu'il 
"  n'avait  point  ordre  d'aller  plus  loing." 

Ce  détachement  était  de  cin(juante  soldats  et  trente  sau- 
vages, nos  alliés  du  sault  Saint-Louis  et  de  la  Montagne,  com- 
mandés par  le  sieur  de  la  Rabeyre  et  Charles  Le  Moyne, 
son  second,  et  de  quelques  autres  officiers,  les  .sieurs  Saint- 
Pierre,  Denis,  Villedonné  et  Laplante,  que  le  marquis  de  Denon- 
ville  avait  envoyés  au  secours  de  M.  de  Yaudreuil.    Ils  furent 


(1)  Les  li'o<iuois  avaient  des  armes  à  l'eu  (|iil  Iciii'  cliiiciit  fournies  par  les  Anglais 
et  les  Flamands. 

(2)  M.  de  la  ('hassaigne  cnii  commandait  au  fort  Hemy  était  malade  el  absent. 
Registre  de  Lachine.  1er  août  1>^W.  Kn  l'autoiune  de  eette  année,  le  clievalie"  Guil- 
laume de  fiorimier.  eai)itaine.  v)rit  le  commandement  du  fort  Uémy  (lu'il  garda 
piMidant  i)lusiouTs  années.    Kn  170.'),  il  cominandail  an  t'orl  Rolland. 
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atta(|U<''H  jxir  It'.s  Ir<)(|U<>is,  (|ui  avaiciib  cii  le  tcnijis  de  sr 
(l/'^riscr,  et  ils  turent  pn'S(|U('  tous  tués  et  hrùlos.  "  Il  n'y  «'ut 
"  que  nos  sauvages,"  continue  le  même  témoin  ocnlairv,  "  (pii 
"  prcHiiue  tous  se  tirent  tuez;  le  baron  de  Lon^ucuil  (l)  y  eut 
"  le  bras  cassé,  (|uatre  de  nos  sauva^^es  l'emjxntèrent  au  fort 
"  Rémy  où  (|U(!l(|ueH-un9  de  nos  meilleurs  counnu's  se  sau- 
"  vèrent,  tout  le  reste  fut  pris  j)risonnier  et  ensuite  ])Ius  de  la 
"  moitié  d(!  brusiez,  il  y  eut  (Miviron  20  de  nos  sa\ivages  à  (|ui 
"  les  Irocjuois  levèrent  la  clx^velure."  Ils  amenèrent  à  leurs 
villa<^es  le  sieur  de  la  Rabeyre  et  ses  compa<;nons  d'armes,  les 
sieurs  Saint-Pierre,  Denis,  Villedonné  et  Laplante,  qui  s'échap- 
pèrent tous  de  leurs  mains,  à  l'exception  (bi  sieur  de  la  Rabeyre, 
(jui,  dès  leur  arrivée;  au  pays  des  Irocpiois,  fut  doinié  en  spec- 
tacle et  brûlé  à  petit  feu. 

LES  IROQUOTS  MAITRES  DE  L'ILE. 


Cette  victoire  décitla  de  la  cam])agne  de  l()(S!).  Les  troupes 
fran(;aises  rentrèrent  dans  les  forts,  et  en  abandoniièrent  les 
environs  à  la  merci  des  lro(piois,  qui  se  répandirent  <lans  toute 
l'île  de  Montréal,  laissant  partout  des  traces  sanglantes  de  leur, 
passage.  Ils  menacèrent  la  ville  même.  On  voit  dans  les  registres 
de  Montréal  que  le  25  août,  KiîS!),  on  y  entei-ra  deux  soldats  de 
M.  de  Saint-Jean,  tués  par  les  Iroquois,  et  ipie  le  7  st^ptembre 
1689,  on  y  inhuma  Jean  Beaudry  dit  l'Epinette,  aussi  tué  par 
les  Irr  ■  Leur  marche  alarma  la  population  de  Québec. 
Le  '  .   1089,  le   Conseil   s'ajourna,   "  ayant  advis  «pi'il  y 

.lie  armée  do.  quinze  cents  Iroiniois  en  canqmgne,  il 
y  .-/ait  lieu  de  craindre  qu'ils  ne  s'acheminassent  en  ces  (piar- 
tiers  et  qu'atin  de  laisser  une  entière  liberté  aux  habitants  de 
vacquer  aux  récoltes,  et  se  précautionner  contre  les  incursions 
de  ces  ennemis."  (2)  Plusieurs  semaines  durant,  ils  se  promè- 
nent en  tri(miphateurs  le  fer  et  le  feu  à  la  main.  Après  avoir 
ravagé  l'île,  ils  passent  à  la  rive  opposée,  saccagent  la  paroisse 


(1)  Charles   Le  Moyne,  tll.s.    Ce  iiiéuioire  l'ut  écrit   on  171.S,  nlor.s  (luo  Le  Moyiio- 
était  baron  de  Longuouil.    11  rc(,'ut  ce  titre  de  noblesse  en  171)1). 

(2)  .lugenicnls,  vol.  îi,  p.  3,54. 
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(If  la  Cliriuiye,  y    iiia>>safrent   une    pai'tii'  tir   In   popiilahoii  t-t 

aiuètu'iit   le  reste  avec  eux.  (I)     {\'  u'rst  (piVi  rautoiniic  ([u'ils 

Hoii^^èrent  à  se  retirer,  amenant,  selon  ( 'liarlevoix,  ilcux  cents 
prisonniers. 

1,'annkk  ih;  mass.\(|{i:. 

('es  (lé.sastres  Hrent  une  telle  iinpri'ssion  sur  la,  population 
(|Ue  r<»n  donna  à  l'année  Ki.S!)  lo  nom  funèbre  <lo /V</>7»<^fl  rfu 
nuhssdcre.  Dans  le  re/^istre  île  Lncliine  à  la  dat»^  du  '2'^  mai, 
1701,  M.  Kémy,  (pii  fut  curé  de  Lachine  d(>  l(i<S()  à  I7()(i, 
(à  part  une  absenee  dun  an  en  l(»!)2),  et  (|ui  avait  été  tc'moin 
des  ati'oeités  du  5  août,  Ki.S!),  en  {xirle  eommi'  du  "  jcjur  <le  la 
destruction  (\v  Lachine;"  Dans  un  mémoire  adressé  à  madame 
de  Mainttnon,  M.  de  Monsoif^nat,  le  secrétaire  de  M.  le  comte 
de  Frontenac,  appelle  à  plusieurs  re[)rist's  la  journée!  du  5  août, 
le  jour  du  "  sacca^■ement  de  Lachine."  Le  22  mars,  l(i!)4-,  dans 
un  mandement,  M^r  de  St.  Valier  disait  (pie  "  ayant  été  informé 
"  (|ue  (le))uis  l'incendie  et  destruction  de  la  paroisse  de  Lachine 
"  (|ui  fut  faite  il  y  acpieUpies  aimées  par  les  Iroquois,  plusieurs 
"  des  familles  (|ui  auraient  tu  leurs  maisons  brûlées  et  autres 
''  de  ce  diocèse  s'étaient  retirés  et  habitaient  le  Ion»;'  de  la  rivière 
"  St-Pierre,  il  était  nécessaire  de  pourvoir  à  les  attacher  à  une 
"  pai'oisse,  etc."  Ils  furent  en  consé(pience  annexés  h  Lachine 
l)endant  quehpu's  années. 

L'ert'et  du  malheur   de  nos   troupes    fut   désastreux.     M.    de 
Monseia'iiat  continue  dans  le  même  mémoirii  :  "  Nos  sauvai^es 
"  alliez  d  en  haut  étaient  partis  <ricy  après  le  saccagement  de; 
"  Lachine,  l'esprit  plein  de  crainte  et  de  défiance:  ils  n'avoieiit 
■'  plus  reconnu  en   nous  ces  mêmes    François  autrefois   leiu's 
■  pi'otecteurs,  et  cpi'ils  avoieiit  le  poinoir  de   défendre   C(3ntre 
"  toute  la  teriv  :  il  ne  leur  avoit  paru  (pi'un  ?issoupissement  de 
"  notre  part,  nos  mai.sons  brûlez,  n(.)s  habitans  enlevez,  la  ])lus 
"  V)elle  coste  de  notre  pais  ruynée  entièrement  et  tout  cela  fait 
'  sans  que  l'on  s'en  fust  ému."  La  vérité  est  que  sans  l'arrivée 
du   comte   de   Frontenac  et  de   M.  de  (Sdlières  le  12  octol>re 
1689,  les  L-oquois  auraient  achevé  la  destruction   de  toute   la 
Nouvel  le- France. 


I 


1,1)  La  C'iRimyo  avait  ''i>  1(  !}•';<  uni'  \iiifj;taiin' d'iiahiliilioiis  it  7'-' unies. 
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LE  HE(iISTHE  DES  MOHTS. 
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PcrsoiuK^  n'a  tenté  de  donner  la  liste  des  victimes  du  mas- 
sacre de  Lachine.  11  n'était  pas  facile  de  la  faire,  bien  qu'elle 
ne  soit  pas  aussi  longue  que  certains  liistoriens  l'ont  affirmé. 
La  manière  de  faire  la  guerre  des  sauvages  ne  permettait  pas 
<]e  compter  les  morts,  pas  même  de  les  enterrer.  Puis  comment 
donnei-  la  liste  <L  prisonniers  qui  périrent  dans  le  pays  de  ces 
l)arbares  ^  On  peut  facilement  s'imaginer  le  vide  qu'ils  tirent, 
lorsfjue  l'on  considère  qu'en  1()<S8,  il  y  eut  14  sépultures,  9  ma- 
)'iages  et  ](>  bapt«Mïies,  tandis  qu'en  1690  il  n'y  eut  que  3  bap- 
têmes, deux  supultures,  et  pas  un  seul  mariage.  Du  1er  jan- 
vier au  5  août,  1(589,  (m  compte  5  mariages  et  12  baptêmes  ; 
après  \v  1er  août  jusqu'à  la  fin  de  l'année,  on  n'y  voit  que  5 
mariages,  1  baptême  et  deux  sépultures.  Aucune  entrée  n'est 
faite  en  janvier,  février,  mars,  et  avril,  1690,  la  population» 
s'étant  probablement  réfugiée  à  la  ville,  ce  qui  durant  l'hiver 
arrivait  assez  fréquemment.  (1)  En  1681  il  y  eut  19  confirmés> 
en  1688,  59,  et  en  1690,  13  seulement.  Ces  chiffres  suffisent 
pour  nous  donner  une  idée  du  massacre  de  Lachine. 

Les  registres  de  Lachine  ont  enregistré  les  noms  de  ving- 
quatre  victimes.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  registre  du  28 
octobre,  1694,  qui  a  été  publié  par  Mgr  Tanguay  dans  le  3e 
volume  des  annales  de  la  Société  Royale,  page  140  : — 

"  Ce  jourd'hui, vingt  huit  octobre  1694, fête  de  saint  Simon  et 
saint  Jude,  en  vertu  de  certain  mandement  de  Mgr.  l'illust.  et 
Réverendiss.  Evêtpiede  Québec,  contresigné  par  son  secrétaire, 
Trouvé  et  scellé  du  sceau  de  ses  armes,  suivant  les  puV)lica- 
tions  et  annonces  que  notis  avons  faites  aux  prônes  par  deux 
dimanches  consécutifs,  nous  Pien-e  Rémy,  C!!uré  de  la  paroisse 
<les  Saints  Anges  de  la  Chine,  en  l'île  de  Montréal,  nous 
sommes  transportés,  à  l'issue  de  la  messe  de  paroisse,  aux  lieux 
où  avaient  été  enterrés  les  corps  de  plusieurs  habitans  de 
cette  paroisse,  tant  lionnnes  que  gar^'<ms,  fennnes  et  tilles,  le  5 
Août,  1689,  que  lesca.stes,  maisons  et  granges  de  cette  ])aroisse 
furent  pri.ses.  saccagées   et   l)i"ulées   par  les  Iroquois,  pour  les 


(I)  Collection  (le  Mavusrritu,  vol.  3.  \u  ô8!t. 
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inhumer  et  transporter  dans  le  cimetière,  ce  qui  n'avait  pu 
être  fait  plus  tôt  tant  par  les  incursions  des  Iroquois  qui  ont 
été  fre'quentes  depuis  ce  temps,  (jue  parceque  leurs  chairs 
n'étaient  pas  encore  consommées,  et  pour  les  transporter  et  les 
enterrer  dans  le  ciuietiére  de  cette  paroisse,  ce  que  nous  avons 
exécuté  en  la  pre'senco  de  plusieurs  de  nos  paroissiens  : 

"  1.  Près  la  inaison  Lalande  (1)  était  le  corps  de  Jean  Fague- 
ret  dit  Petitbois,  où  ayant  fait  des  fouilles  avec  des  pioches, 
proche  une  grosse  roche  nous  avons  trouvé  tous  ses  os,  toutes 
les  chairs  étant  consommées,  lesquels  nous  avons  fait  lever  de 
la  terre. 

"  2.  Sur  l'habitation  de  feu  Jean  Michau  (2)  nous  avons 
trouvé  les  os  du  dit  Jean  Michau  et  de  son  tils  Pierre,  âgé  de 
15  ans,  et  d'Albert  Boutin,  de  18  ans,  fils  de  sa  fen)me. 

"  3.  Sur  l'habitation  de  feu  Noël  Charmois  dit  Duplessis,  (3) 
nous  avons  trouvé  les  os  du  dit  Charmois,  d'André  Danis  dit 
Larpenty,  tués  et  brûlés. 

"  4.  Sur  l'habitation  d'André  Rapin,  (4)  nous  avons  trouvé 
dans  un  creux,  cinq  têtes,  dont  une  de  Perinne  Filastreau, 
femme  de  Simon  Davaux  dit  Bouterain,  avec  ses  os,  une  tête 
et  les  os  <run  garçon  qu'on  dit  être  un  soldat  ;  deux  têtes 
d'enfants  et  leurs  os.  et  la  tête  de  Marie  Cadieu,  femme  d'André 
Canaple  dit  Valtagagne,  dont  les  os  furent  trouvés  dans  une 
fo.sse,  au  pied  du  grand  bastion  du  fort  Rolland. 

"  Nous  avons  fait  aussi  lever  de  terre,  sur  le  bord  de  l'eau, 
une  partie  des  os  de  deux  .soldats,  tués  le  6  Août,  1()89,  dans 
le  combat  que  les  Iroquois  livrèrent  aux  Français  entre  le  fort 
de  l'église  et  le  fort  Rolland  ;  n'ayant  pu  faire  inhumer  le  reste 
des  os,  à  cause  du  débordement  des  eaux  ([u'il  fait  à  présent. 

"  5.  Nous  avons  envoyé  six  lutnwnes  jiardclà  de  la  ])etite  ri- 
vière de  la  Présentîition,  sur  l'habitation  de  feu  René  Char- 
tier,  (5)  où  lui  et  ses  deux  fils,   et  un   petit  .sauvage,  leur  es- 


(1)  Ktionno  Lalande  dit  Ijanglielie.  aujourd'luù  les  SciMirs  do  Stc-Aiino. 

(2)  l'iustard  terre  Boiidrias,  aujoiiixl'liui  Andrew  Allan.  Michau  était  aussi  ap- 
Iicle  Micliol. 

Ci)  Terre  voisine  li  rouest. 

(I)  Aujourd'hui  Madinie  Vo  .1.  1'.  Dawes.en  face  do  la  «are  du  quiti,  !t().i  du  cadastre. 

(.'))  La  propritHé  de  Charles  DtHwiry,  tlls  de  .leaii,  probablement  au  bord  de  l'eau, 
a  l'emplaeenient  d'Aniable  li'AUeiuaiid.  Son  voisin  .Iac(iu(!s  Morin  demeurait  près 
(le  lui  sur  la  terre  plus  haut.  A  cette  ci)oquc  il  n'y  avait  pas  de  chemin  à  cotto 
localité  et  le  caiu)t  on  \v.  bateau  était  la  voiture  on  usajîe.  durant  l'été 
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clave,  (le  la  nation  des  Panis,  avaient  été  tués  par  Uvs  Irt)([U()i,s, 
le  5  août,  1689,  et  où  plusieurs  personnes  nous  ont,  depuis 
leur  mort,  rappoi-té  avoir  vu,  sur  la  terre,  leurs  têtes  et  leurs 
os  :  mais  les  herbes  ayant  cru  depuis  ce  temps,  ils  n'ont  pu  en 
rien  trouver,  et  le  soleil  étant  près  de  se  couche i-,  nous  nous 
sommes  retirés  Ayant  fait  mettre  ces  os  dans  un  bateau  ([ue 
nous  avons  été  recevoir,  avec  le  surplis  et  l'étole  noire,  au  son 
de  la  grosse  cloche,  accompagné  d'acolytes  en  surplis,  portant 
les  chandeliers,  la  croix  et  l'eau  bénite,  et  chantant  les  jisau- 
nies,  suivant  la  coutume  de  la  Sainte  Eglise  :  et  les  ayant  fait 
couvrir  du  drap  mortuaire,  nous  les  avons  fait  porter  et  metti'e 
en  dépôt  en  l'église,  pour  en  faire  le  lendemain  l'inhumation 
dans  le  cimetière  (1)  :  ce  que  nous  fîmes  avec  grande  soknnité, 
après  avoir  dit,  dessus  les  os,  une  grande  messe  de  leur  anni- 
versaire, et  fait  tout  le  service  avec  offrande  du  pain  et  du  vin. 
Et  de  ce  que  dessus,  avons  fait  et  dressé  présent  procès  verbal 
pour  servir  et  valoir  en  temps  et  lieu,  que  nous  avons  signé 
et  fait  signer  par  André  Rapin  et  Jean  Paré,  anciens  marguil- 
liers,  et  (Juillaume  D'Aoust,  (2)  chantre  de  cette  église." 

Suivent  quatre  belles  signatures:  "André  llapin,  Jean  Paré, 
Cîuill.  D'Aoust  et  P.  Rémy,  curé." 

"  A  l'égard  des  corps  de  Vincent  Ali.K  dit  Larosée  (8),  de 
"  Marie  Perrin,  sa  femme,  et  un'  partie  de  leurs  enfjvnts  (jue 
"  les  Iroquois  brûlèrent  dans  leur  maison,  le  ô  août  KiS!),  on 
"  n'y  a  rien  trouvé,  le  feu  ayant  consumé  la  chair  et  les  os." 

Madeleine  Boursier  (4),  enfant  de  onze  mois,  fut  aussi  tuée 
et  noyée  le  5  août,  KicSÎ),  par  les  Iroquois,  et  ses  os  furent 
inhuuiés  le  .SI  octobre,  1G94.  Le  registre  dit  :  "  A  été  exhumée 


(1)  l^i'ur.s  restes  et  les  morts  de  Lachine  de  167()  ù  ISfiô  reposent  dans  la  même  terre, 
aii.idiirdlnii  relie  des  Ohlals.  Kn  avril  et  mai  WHi  une  vingtaine  de  coriis  seulement 
furent  transportés  au  cimetière  nouveau. 

(2)  En  KH;»,  (riiillaiimo  D'Aoust  résidait  à  Stc-Anne. 

C.i)  Aujourd'hui  .1.  Hto  Picard,  no.  887  du  end  astre.  Il  y  a  tme  (|uin/aine  d'année.», 
à  un  pied  à  peine  .sous  terre,  .1.  Hfc  Picard,  en  creusant  un  prtteau  do  clôture,  au 
|)ignoii  d'en  bas  do  su  maison,  sur  le  Krand  chemin,  trouva  des  ossements  humains, 
un  couteau  et  un  casseféto  sans  manclie,  (il  était  i)ourri)  (lu'il  conserve  reli- 
gieusement. Croyant  (lu'ils  étaient  li^s  ri^stes  d'un  sauvaure,  il  les  rcMiiit  dans  le  trou 
où  ils  sont  <Mu;ore.  M.  Pi<Mrd  en  déroba  trois  belles  dents  blanclu^s  (lu'il  a  iiordues. 
(.'es  ossements  ne  seraiont-ili^  |)as  ceux  de  Viui'<>nt  ,\lix  dit  Larosec.  de  sii  femme  cl 
de  ses  enfants. 

(!)  Ville  de  Jei\n  Uoiirsior,  propriétaire  du  lot  i'Jl,  la  propriété  <U's  .Somer\  ille.  a 
la  télé  des  rapides,  no.  !I94  du  cadastre. 
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"  sur  le  grand  chemin,  proclie  le  tiet'  de  Verdun,  Marie  Made- 
"  leine  Boursier,  Agée  de  11  mois,  iille  de  dettiuict  Jean  Boursier 
"  et  de  deft'uncte  Marthe  ïhibodeau,  la(iuelle  fut  tuée  par  les 
'  Iroquois  le  5  août,  1(581),  jour  au(|uel  ils  prirent,  pillèrent  et 
"  brûlèrent  Laehine." .  . . 

Enfin,  le  28  mai,  1701,  le  registre  constate  ([ue  M.  Rémy 
inhuma  René  Chartier  (l)  dans  la  fosse  de  l'enfant  ondoyé  de 
Jean  Cuillerier,  dans  l'ancienne  chapelle  bâtie  dans  le  fort 
Rémy.  Il  y  est  déclaré  que  l'on  a  "  enterré  une  partie  des  os 
•'  de  dettimct  René  Chartier,  en  .son  vivant  hal»itant  <le  cette 
"  paroisse,  (}ui  fut  tué  par  les  Iro(iuois,  sur  son  habitation, 
■'  près  de  la  petite  rivière  de  la  Présentation,  le  5  août,  1()89, 
"  jour  de  la  destruction  de  Laehine.  Le  curé  de  cette  paroisse. 
"  ayant  appris  que  ces  os  étaient  répandus  sur  l'habitation  du 
"  dit  deffunct  et  qu'ils  n'avaient  pu  être  ju.sqn'à  présent 
"  ramassés,  nous  les  avons  fait  recueillir  et  mettre  en  terre 
"  sainte,  le  dit  défunt  ayant  toujours  ve'cu  en  l»on  chrétien, 
"  s'étant  confessé  et  ayant  communié  aux  pâques  de  la  dite 
"  année."  D'après  Mgr  Tanguay,  René  Chartier  est  l'un  des 
ancêtres  maternels  de  feu  M.  Olivier  Berthelet,  le  bienfaiteur 
de  tant  de  communautés  religieuses  de  Montréal.  8a  tille 
Jeanne  épousa  Antoine  Berthelet. 

Voilà  la  liste  authenti((ue  de  tous  les  habitants  tués  ou 
lirûlés  à  Laehine  le  ô  août,  KhSi).  Elle  est  com]Jète.  M.  le  curé 
Rémy,  dans  le  registre  du  2S  octobre,  1()!)4,  prend  même 
la  peine  de  mentionner  les  noms  de  ceux  dont  il  n'a  ])u 
retrouver  les  restes,  par  exemple,  René  Chartier,  Vincent  Alix 
et  sa  famille.  Puis  à  la  première  jmge  du  i-egistrc,  on  lit  la 
note  suivante,  écrite  de  sa  main,  (pii  est  formelle  :  Lr  niiiss((rri' 
/(lit  à  Laehine  par  les  Iroquois  e.st  nrriré  m  lUS'.).  L'inJin- 
ni  a  lion  solennelle  des  ossenients  de  ceux  (fui  fnreitt  tués  à 
rrtte  occasion  fut  faite  en  l6D/f.  Voi/e:  Ic^  rer/istres  de  WO/f. 
( -ette  note  a  échappé  à  l'oeil  pourtant  si  vif  de  Mgr  Tan- 
guay. 
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(I)  l'roin-iéliiirc  de  la  U'vvv  do  Clmiios  Di'ciiry.  lils  dr  .Iciin,  duni  l'iiahiliitictn 
iluvait  èlri'  au  boni  de  l'caii,  à  l'cnilrtiii  <ii'( mic  aiijinird'lnii  jiar  Aiiiahlc  I.'allc- 
iiiaiid. 
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Ce  qui  nous  manque,  c'est  la  liste  de  ceux  qui  ont  été  enle- 
vés et  massacrés,  partie  en  chemin  et  partie  au  pays  des  Iro- 
(juois. 

Un  mandement  de  M^r  de  la  Croix  de  St.  Valieràla  date  13 
mars,  1694,  déclare  qu'il  n'y  avait  pas  à  Lachine  "  de  marguil- 
lier  en  charge  depuis  cinq  ans  en  ça  que  la  guerre  que  nous 
avons  eue  avec  les  Iroquois  les  ayant  'partie  hrualés  et  partie 
enlevés." 

Il  ne  faut  pas  cependant  croire  que  le  nombre  des  prison- 
niers de  Lachine  a  été  aussi  considérable  que  plusieurs  histo- 
riens l'ont  dit.  Il  n'a  pas  du  dépasser  50.  M.  de  Belmont, 
qui  était  sur  les  lieux,  fixe  à  90  le  nombre  de  tous  les  prison- 
niers, et  le  gouverneur  de  Frontenac,  après  sa  visite  en  no- 
vembre, 1689,  donne  le  chiffre  de  120.  Mais  ce  chiffre  de  90 
ou  120  devait  comprendre  les  soldats  de  la  compagnie  de  M. 
de  la  Rabeyre  et  les  habitans  de  La  Chenaye  et  d'ailleurs.  (1) 
La  liste  des  sauvés  établit  hors  de  tout  doute  que  la  plupart 
des  historiens  ont  considérablement  exagéré  le  chiffre  des 
pertes  de  notre  paroisse.  Comme  toujours,  un  bon  nombre 
de  prisonniers  ont  dû  s'échapper  et  se  sont  échappés.  Les 
officiers  de  M.  de  la  Rabeyre  sont  de  ce  nombre.  L'un  d'eux, 
Laplante,  ne  fut  délivré  qu'en  1694.  (2)  C'est  ce  qui  explique 
le  silence  de  M.  le  curé  Remy  au  sujet  des  habitants  faits  pri- 
sonniers. Le  registre  de  Montréal  du  3  juin  1660  au  sujet  de 
Dollard  et  de  ses  compagnons,  ne  constate  le  décès  que  des  "  18 
tués  sur  place  "  et  ne  dit  rien  des  quatre  prisonniers.  On  ne 
désespérait  jamais  du  sort  d'un  prisonnier,  surtout  en  temps 
de  guerre.    Or  cette  gueri'e  des  Iroquois  dura  jusqu'en  l'année 


(1)  Au  priiitcMiip-i  de  l(>!M),un  Irotiuois  noinini'  Gagnyoton  qui  avait  iHé  envoyé  par  sa 
nation  aupn'";  de  M.  do  Caliii'Toa,  K'»'vorneurdo  Montréal,  disait  :  "  J'avois  liuit  pri- 
'■  sonnicrs  iiour  ma  p:irt  de  l'affaire  do    la  Chonayo  ;  J'en  ayc  mangé  (luivtro,  et  loa 

"  ((uatre  aultres  ont  icy  la  vie lo  ne  sais  pas  ce  que  les  Onnojoust.  ave<!  qui 

"  .j'étais  allé  en  guerre,  auront  fait  dos  François  captifs  qui  leur  sont  exchus  en  par- 
"  tage. . .  11  adjoutoit  qu'on  avoit  retiré  l'i  Oniiontas  tous  les  prisonniers  fran<,'ois  qui 
*■  esiuient  en  d'verses  liourgades.  et   que  l'on  n'en  disposoroit  (lue  sur  re  que  diroit 

■'leur  chef  à  .son  retour le  vous  répette  encore    (lue   nioy  Onnoutas  suis 

■■  inaistre  lie  tous  les  prisonniers  irançois-"— Collection  (le  Manuscrits,  vol.  1,  p. 
181).  487. 

(2)  Collrction  de  Maniisprits,  \  ol. .'},  p.  671,  597. 
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1699.  On  lit  dans  la  Collection  qu'en  1692,  les  Iroquois  ranie- 
inenèrent  à  Québec  "  nombre  de  prisonniers,"  et  que  nos  gens 
envoyèrent  par  leur  entremise  "  quelques  bardes  au  Père 
Millet  et  autres."  (1)  Enfin  en  1095,  le  même  document,  page 
()00,  mentionne  que  "  comme  nos  ennemys  estoient  dispersez  et 
(|u'il  en  restoit  peu  dans  les  villages,  cinq  ou  six  de  nos  Fran- 
<;ois  et  Franyoises  se  sauvèrent  et  arrivèrent  à  Montréal,  un 
de  ceulx  qui  avoient  été  pris  au  party  de  Monsieur  de  St.  Cireg 
deux  de  la  Chine  et  deux  de  la  Ghenaye." 

LES  HAIJITANTS  QUI  SE  SONT  SAUVl^is. 

A  l'aide  du  livre  terrier  de  la  Seigneurie  de  Montréal,  nous 
avons  pu  faire  le  tableau  des  propriétaires  de  Lacbine  à  cette 
époque  :  plusieurs  y  comptent  de  nombreux  descendants  dans 
les  familles  Paré,  Meloche,  Quesnel,  Picard  et  Mas.sie. 

Le  livre  terrier  est  le  registre  de  la  proprie'té  foncière.  Il 
a  disparu  avec  l'abolition  de  la  tenure  seigneuriale.  Il  a  été 
remplacé  par  le  cadastre  et  les  livres  des  bureaux  d'enregis- 
trement. Pour  l'histoire  des  familles,  il  sera  toujour.s  une  pièce 
importante  à  consulter. 

Nos  gouvernements  ont  beaucoup  fait  pour  la  conservation 
•le  nos  archives  ;  mais  il  reste  encore  plus  à  faire.  Il  nous 
faut  le  relevé  des  archives  des  cours  royales  de  Québec, 
Trois-Rivières  et  Montréal  et  des  vieilles  seigneuries  de  la  pro- 
vince. Il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre  ;  un  incendie  peut  en 
détruire  une  bonne  partie  et  le  temps  fera  disparaître  le  reste. 
Le  mode  le  plus  expéditif  et  le  moins  coûteux  serait  de  prier 
les  curés  de  faire  l'historique  de  leurs  paroi.sses  et  la  liste  des 
])remiers  habitants  et  de  les  déposer  à  l'évêché  dti  diocèse. 
Cette  histoire  des  parois.ses  trouverait  bientôt  un  impi-inicur. 

Le  livre-terrier  nous  a  fourni  le  tableau  des  premiers  habi- 
tants de  Lachine  ;  et  l'on  sait  (]ue  les  lois  du  teiiqjs  exigeaient 
une  résidence  dans  l'année  de  la  concession,  à  peine  de  dé- 
chéance.    Puis  à  la   lumière  du   Dictionnaire  Généidoijique 
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(1)  Le  V.  .Alilk't  ne  fui -il  pus  cure  de  Lon^ucuil  de  IlîJ)8  à  lV"(i  '.'  L'Histoire  de  Lan 
ilKtiiil.  pages  170.  I!t3. 
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(le  Mgr  'raiiu^nay,  (1)  nous  avoii!-'  pu  facilemunt  constatei"  les 
noms  de  ceux  (jui  ont  survécu  au  massacre.  Au  conti'aire,  il 
existe  une  forte  pre'somption,  sinon  la.  certitude,  ([ue  ceux 
tjui  disparaissent  avec  l'année  UnSU,  ont  été  enlevés  et 
massacrés  dans  le  pays  des  sauvages.  Il  est  vrai  (|ue  cette 
liste  ne  comprend  pas  les  doniesti(|ues  et  les  habitants  (pii 
n'étaient  pas  ]M'opriétair<.'s,  ou  encore  ceux  (pii  n'avaient  pas 
t'ait  ensaisiner  leui's  titres  ;  mais  ces  derniers  ne  peuvent  être 
très  nombreux,  car  le  missionnaire  (qui  était  Sulpicien)  et 
le  receveur  des  Seigneurs  suivaient  de  près  les  mutations  de  la 
propriété  p(nu"  préle\er  des  lots  ou  des  rentes.  Au  reste,  le 
recensement  de  1()S1,  (jue  nous  publions  plus  loin,  suppléera 
aux  lacunes  possibles  du  terrier  :  il  constate  (jue  les  domesti- 
(jues  n'étaient  pas  nombreux.  Tous  ces  tal)leaux  et  d'autres 
se  trouvent  <lans  l'ajipendice. 

Il  nt;  paraît  pas  (jue  la  population  établie  au  fort  de  la  Pré- 
sentation et  en  haut  de  ce  dernier  ait  été  visitée  par  les  Iro- 
quois.  La  tempête  ne  leur  permit  pas  de  traverser  en  haut  de 
l'île  Dorval  où  le  lac  Saint-Louis  a  plusieurs  milles  de  lar- 
geur. Ajout(^ns  ([ue  les  femmes  furent  plus  épargnées  (|ue  les 
hommes,  et  les  registres  établissent  qu'elles  ne  tardèrent  pas  à 
avoir  de  nouveaux  maris. 

De  toutes  ces  données,  on  peut  raisonnablement  estimer  le 
ncMuVn'e  des  sauvés  à  285,  au  moins. 

Parmi  Jes  sauvés,  trois  tombèrent  dans  les  mains  des  Iro- 
(piois,  le  2()  juin,  KîOI,  "  après  le  soleil  levé  en  allant  cercler 
leur  blé  ".  avec  quatre  soldats  qui  les  escortaient.  Leurs  noms 
sont  insci'its  au  i-egistre  de  Lachine  du  27  juin,  IGOl  : 

«Jean  Ciourdon  dit  La  Chasse,  marguillier  en  charge. 

René  Huguet,  son  beau-frère. 

Jean  (Juignard  dit  Lespérance. 

Jean  Mnrtin  dit  Latreille,  soldat  du  ff)rt  Rolland. 

Pierre  Rlondeau  dit  Lajeunesse  " 

Jean  Laviolette  " 

.lean  Joseph  La  (jiiroHée  " 


(l)  L(  Dictionnaire  Gitualooiquc  (le  Msi'-  TaiiKuay  est  le  llvi'e  do  noblesse,  le 
ji>e<')v»|/(' /)ooA- des  C'uimrtiens-FraïK'ivi.s.  et  nous  avons  raison  d'en  être  i)lu8  fiers  que 
les  nobles  do  la  Grande-Bretagne  le  sont  du  leur,  parée  que  le  Dictionnaire  Ginca- 
ioiji(jU(  enregistre  les  noms  du  plus  humble  comme  du  plus  puissant  de  la  Nouvelle 
Frnnee. 
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M.  1)K  HELMOXT  .SUR  LACHINE. 

Il  lU' me  reste  plus  (lu'nii  mot  à  dire  au  sujet  du  jugement 
sévère  porti*  par  M.  de  lîelmont  sur  la  paroisse  de  Laeliine. 
Cet  historien,  oi-diiiaireinent  si  exaet,  affii-iiie  en  toutis  lettres 
(pie  Dieu  s'est  servi  (U's  frocpiois  pour  les  tins  de  sa  justice, 
"  parcecpie  cette  paroisse  de  Lachin(^  avait  été  le  théâtre  le 
"  plus  fameux  de  l'ivroiçnei'ie  des  Sauvages." 

Disons  d'abord  (jue  M.  de  Bcilmont  est  le  seul  contemporain 
((ui  ait  porté  une  accusation  aussi  grave.  Que  Lachine  ait 
été  le  tl'.éâtre  le  plus  fameux  de  l'ivrognerie  des  sauvages, 
c'est  possible.  Sa  position  commerciales  et  géographicpie  s'y 
prétait.  Les  sauvages  n(m-seuleihent  habitaient  l'autre  côté 
du  fleuve  en  plus  grand  nombre  que  de  nos  jours,  mais  depuis 
un  temps  immémorial,m  éme  avant  que  Lachine  eût  une  mission, 
depuis  iO'^O  au  moins,  les  nombreuses  tribus  alliées  (|ui  habi- 
taient les  pays  d'en  haut,  s'y  donnaient  tous  les  ans  le  rendez- 
vous  pour  la  traite  de  leurs  pelleteries.  Souvent,  on  les  y 
gardait  pendant  des  mois  pour  se  protéger  contre  les  sur[)rises 
fréquentes  des  lro(|Uois.  Il  fallait  les  fêter,  et  il  n'est  pas 
surprenant  (|ue,  dans  ces  circonstances,  Lachine  ait  été 
témoin  de  bien  des  désordres.  Connue  le  fer  des  sauvages  a 
également  frappé  la  population  de  toute  l'île  et  même  au 
dehors,  à  la  Chenaye  par  exemple,  il  send)Ie  plus  raisonnaljle 
de  supposer  ([ue  le  châtiment  de  Lachine  était  celui  de  toute 
la  colonie,  pour  la  })unir  de  l'infâme  trahison  du  manpiis  de 
Denon  ville. 

l'incaf'aoité  des  autorités  lacatse  du  massacre. 
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Les  témoins  du  temps  nous  disent  que  les  Franeais  perdirent 
entièrement  la  tête  dans  cette  occasion.  On  lit  dans  l'histoire 
lie  VEaa  de  vie  en  Canada  que  "  ])endant  cette  terrible  exé- 
"  cution,  Dieu  sembla  avoir  ê)té  res[)rit  de  force  et  de  conseil 
"  aux  Français,  (jui  furent  partout  honteuseuient  vaincus, 
■'  msultés,  et  moqués  par  les  sauvages." 

Le  même  témoin  oculaire  dont  nous  avons  si  souvent  invo- 
ipié  le  témoignage,  dit  :  "  On  ne  connaissait  rien  à  leurs  des- 
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"  soins,  puiscpi'ils  n'attai|ueiit  Jamnis  <les  forts,  et  je  crois  qu'ils 
"  n'en  avaient  point  d'autres  que  pour  nous  braver,  «le  ((U<ji  la 
"  pluspart  (le  nos  troupes  gémissaient,  puisque  dans  d'autres 
"  temps  quatre  cents  hommes  les  auraient  n)is  tous  en  fuite. 
"  Il  n'y  avait  même  qu'à  les  couper,  lorsqu'ils  furent  divis«'>s, 
"  et  aller  rompre  hmrs  canots,  puisque  pour  lors  nous  étions 
"  500  honnnes  dans  le  fort  (l),  et  (pi'il  n'y  avait  pas  cent 
"  hommes  à  garder  les  canots  :  cela  nous  prouve  (|ue  la  main 
"  de  Dieu  s'était  appesantie  sur  nous."  (2) 

La  même  autorité  cite  plusieurs  exemples  de  <léfense  indi- 
viduelle qui  démontrent  (jue,  si  les  Fran(,'ais  eussent  fait  pi'euve 
de  leur  intelligence  ordinaire,  le  massacre  aurait  été  considé- 
rablement, sinon  entièrement,  arrêté.  C'est  ainsi  qu'il  raconte 
qu'un  seul  habitant  de  Lachine  avait  réussi  à  «léfendre  sa 
maison,  et  (qu'une  femme  ayant  un  fusil  qui  n'était  point 
chargé,  en  le  couchant  en  joue  de  temps  en  temps,  fit  peur  à 
l'ennemi  et  protégea  sa  mère  et  elle-même  juscju'au  fort  Rémy  . 

Il  est  incontestable  que  le  massacre  de  Lachine  est  une  des 
pages  les  plus  humiliantes  de  l'histoire  du  gouvernement 
français  à  Montréal,  et  c'est  ce  qui  peut-être  expli(|ue  pour- 
quoi nos  ancêtres,  plus  familiers  avec  les  faits  que  nous,  n'ont 
jamais  songé  d'en  faire  un  jour  de  fête  nationale. 


CONCLUSION. 


I 


)i  i 


Il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  remercier  de  votre  bienveil- 
lante attention.  Nos  historiens  ont  tracé  à  courts  traits  les 
événements  de  cette  journée  néfaste,  le  cadre  étroit  d'une 
histoire  générale  ne  leur  permettant  pas  de  faire  plus.  A  peine 
si  Garneau  et  Ferland  lui  consacrent  une  page  ou  deux  de  leurs 
volumes.  M.  de  Belmont  et  Parkman  sont  plus  complets. 
Depuis  (jueiques  années,  des  documents  nouveaux  relatifs  à 
l'histoire  du  pays  arrivent  en  abondance,  et  j'en  ai  profité  pour 
vous  offrir  un  récit  plus  détaillé.  J'ai  consulté  la  collection  de 
Manuscrits,  publiée  par  le  gouvernement  de  Québec,  et  aussi 
les  archives  du  uouvernement  d'Ottawa,  les  annales  de    la 


(1)  Le  fort  Rolland. 

(2)  Collection  (le  M((itii.scrils.  \ol,  1,  |>.  ")70. 


—  49  — 


peine 

leurs 

hplets. 

Ixtit's  à 

|('  pour 

bi(  >n  <le 

|t  aussi 

(le    la 


Société  Royale  du  Canada,  les  volumes  de  M<,n'  Taniruay,  les 
archives  de  Lachine  et  de  Montréal,  les  anciennes  cartes  et  le 
"  Vieux  Montréal  "  de'  M.  Morin,  la  collection  Marj^ry,  Faillon, 
Suite,  et  enfin  le  livre-terrier  et  le  preinie]-  plan  de  la  seigneu- 
rie de  Montréal,  et,  connue  citoyen  de  Lachine  et  votre  député, 
curieux  comme  vous  l'êtes  de  connaître  h;  passé  de  votre 
paroisse,  je  viens  vous  offrir  le  ivsultat  de  mes  recherches, 
(.'spéi-ant  ((u'il  v(nis  sera  de  (pielque  intérêt.  D'autres  pourront 
compléter  et  continuer  cette  histoire  ius(|u'à  nos  jours. 

Co  trtivail,  si  imparfait  (pi'il  soit,  servira  au  luoins  à  vous 
démontrer  les  immenses  progrès  (pU'  notre  paroisse  a  faits 
depuis  deux  siècles.  La  race  qui  harcelait  nos  ancêtres  est 
dis])arue,  et  les  européens  sont  restés  uuiîtres  du  sol.  Là  où  se 
ti'ouxiiient  iîidis  des  forêts,  des  canots  de  rjuerriers  sauvaires, 
des  chantiiTs  de  colons,  des  foi'Ls  et  des  redoutes,  vous  voyez 
lies  riches  champs,  des  jardins  vt  des  parterres,  des  coquets 
cottajjjes,  des  résidences  princières.  des  villas,  des  manufac- 
tures, des  clochers  et  des  coupoles,  des  tours  et  des  tourelles, 
•  les  aijueilues  et  «les  canaux,  des  hateaux  à  vapeur,  des  télé- 
(^•ra])lir,s  et  des  t(''léphones.  dc^  chemins  de  fer,  la  lumière  élec- 
tri(|Ue,  enfin  partout  le  proi,a'('s  (pii  s'avance  à  pas  prodigieux. 
Du  train  (pie  \"ont  les  choses,  il  est  impossible  de  prédire  ce 
(pie  sera  Lachine  lors(pie  nos  descendan.ts  se  r(''uniront  pour 
connnémorei'  à  leur  tour  ce  jour  de  deuil.  A\ec  le  reste  de 
l'île,  il  formera  ])rolialilement  une  seule  et  même  i^i'ande  cité. 
<^)uel  <pu'  soit  le  den'rè  de  perfection  et  de  dévelop])ement  (]iie 
nos  fils  ohtiennent,  ils  ne  pouri'ont  s'enq>êcher  de  répéter  avec 
notre  poète  lauréat  : 

■'  Ki  (|ia'  cliaciin,  (li'\<iut  ce  |i;is.sc  dispiini. 

"  Se  cli.se,  on  f()iil(_'iiii>linit  li'  ilu^niii  iiiiicourii. 

•'  Nos  jiïeux  ('laieiil  tirraiuls.    Savlions  suivro  Icui's  i  races." 
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RECENSEMENT  DE  1881  (1) 


I 


Vivien  Miigdeleine  cordonnier,  40,  Marie  Gotlin.  sa  femme, 
23  ;  enfants  :  Joseph  8,  Etienne  4,  Léonard  1|;  1  fusil  ;  2  betes  à 
cornes  ;  0  arpents  en  valeur.  (2) 

Alexix  Biiet,  (2)  tailleur,  42  :  Françoise  Bouet,  sa  femme 
46  ;  enfants  :  Françoise  14  ;  François  11,  Louis  9,  André  7, 
Marie  4,  René  4  mois,  1  fusil,  7  bêtes  à  cornes  ;  12  arpents  en 
valeur.  (0) 

Jean  LeRoy,  charpentier,  35  ;  Jeanne  Malteau,  sa  fennne,  34  ; 
enfans;  Jean,  16,  Oervais  14,  Joseph  12,  François  4,  Françoise 
2i,  1  fusil  :  1  génisse  .  10  arpents  en  valeur  ;  (4) 

Jean  Boursier,  37;  Marie  Thilx.deau,  sa  femme,  20:  En- 
fants: Alexandre  7,  Marofuerite  6,  Barbe  4,  Marie  li  :  1  fusil; 
4  arpents  en  valeur. 

Vincent  CJianiaiUnrd,  sabottier  35  ;  Catherine  Renusson, 
sa  femme,  27  ;  Enfants  :  Marie  4,  Etienne  3,  Jean  li  ;  1  fusil  ; 
4  arpents  en  valeur. 

François  Bruv et  H7  :  Barbe  Beauvais,  sa  femme,  24  ;  En- 
fants :  Jean  8,  Barbe  (i,  Jeanne  4.  Catherine  et  Anne  (jumelles) 
n  ;  1  fusil  ;  7  l)êtes  à  cornes  ;  12  arpents  en  valeur. 

Léonard  Glrardln  36  :  Charlotte  Jolivet  (3)  sa  femme, 
33:  Enfants:  Anne  8,  Hilaire  (),  Charles  4,  Catherine  2,  1  tau- 
reau :  8  arpents  en  valeur.  (3) 

NicJtoUis  Maison,  cordonnier,  46,  Jeanne  Vallée,  sa  femme, 


(1)  Co  recensement  ,1  été  publié  par  Suite.  Histoire  des^'nnjKlieiis-Frnnciiis,  tome  .5, 
)).  ()!1.  Lacliinc  n'y  piirait  pas.  mais  en  lisant  celui  du  tief  Verdun  on  en  reconnaît 
la  population.  D'un  autre  coté,  le  recensement  occlésiastiquc  do  1G8;1  ne  dit  rien  de 
Verdun  (jui  faisait  partie  de  la  paroisse  de  Montréal. 

Le  eliitfre.  mis  entre  parenthèse  au  bout  de  chaque  famille,  indique  le  nombre 
do  ."auvés  qui  n'ont  pas  été  comptés  a\i  tableau  du  terrier. 

(2)  Cette  famille  comprend  aussi  les  enfants  de  feu  .Toan  Itoy  de  Maran,  les  voisins 
de.lean  Leitoy  dit  Lapensée.  le  premi(!r  mari  de  Françoise  Bouet. 

(.3)  En  1688  elle  épouse  en  secondes  noces  à  Lachino  Simon  Triault . 


51  : 

l)ête 

P 

leur 


—  59  — 

40  ;  Enfants  :  Nicholas  10,  Madeleine  7,  Jean  5,  Marie  2  ;  1  fu- 
sil ;  1  vache  ;  10  arpents  en  valeur. 

Jean  Qitenvny'dlc  30;  Denise  Marie,  (1)  sa  femme,  27: 
Enfants:  Jeanne  6,  Geneviève,  5,  Catherine  3,  Marie  1^  ; 
(lomesti(|ues  ;  Louis  Rousseau  63,  Mathurin  Baudry  45  ;  1 
fusil  ;  ()  ar])ents  en  valeur. 

Claude  Cé{ii7'e  35  ;  Marie  Léger,  sa  femme  21  :  Enfants  : 
Marie  4,  Catherine  2,  Anne  0  mois  ;  1  fusil  ;  7  bêtes  à  cornes  ; 
13  arpents  en  valeur. 

René  Culeviev  42  ;  Marie  Lucos  sa  fennne,  32  :  Enfants  : 
René,  14,  Jean  11,  Catherine,  9,  Marie  6,  Marguerite  4, 
Joseph  3,  Anne  1  ;  6  fusils  ;  1  pistolet  ;  (i  bêtes  à  cornes  ;  32 
arpents  en  valeur. 

Louis  Fortier  34  ;  Madeleine  Moisson,  sa  femme,  1 9  ;  En- 
fants :  Angéliciue  2,  Anne  5  mois  ;  1  fusil,  1  pistolet,  3  bêtes  à 
cornes,  9  arpents  en  valeur. 

A  mh'é Merlus,  30;  Jeanne  Meseray  (Marie  Roy)  sa  fennne,  (2) 
18;  André,  leur  fils,  4  jours  ;  1  fusil  :  1  pistolet  ;  2  bêtes  à  cor- 
nes :  (S  arpents  en  valeur. 

Pierre  Tahault  30  ;  Jeanne  Françoise  Roy,  sa  femme,  21  • 
Enfants  :  Pierre  (5,  Laurent  4,  Alexis  2  ;  1  fusil  ;  3  bêtes  à  cor- 
nes ;  10  arpents  en  valeui". 

Louis  Fon'in  43  :  Catherine  Gaudin,  sa  fennne  22  ;  Enfants  : 
Madelaine  0,  Miehelle  3,  René  2  mois:  2  bêtes  à  cornes:  12  ar- 
pents en  valeur. 

Jean  Cheixdier,  cordier,  54  :  Miehelle  Garnier,  sa  fennne 
51  :  Enfants  ;  Etienne  18,  Pierre  Ki,  Simon  14  :  3  fusils  ;  8 
bêtes  à  cornes  ;  18  arpents  en  valeur. 

Pierre  Penisseau,  47  ;  Marie  LeRoy,  sa  femme,  42  ;  Pierre 
leur  fils,  14,  4  bêtes  à  cornes  ;  7  arpents  en  valeur. 


m 


(1)  KUc  t'poUHC  en  1704  Jean  Gilbert  à  l.uehinc. 

(2)  Ellelépousc  en  17(11  .Jacques  Triolet  à  Lacliinc. 


\- 
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Plàlippc  Boyi'r,  29  ;  (1)  Françoise  J)au<lé,  sa  femme,  '.M  ; 
1  fusil  ;  4  arponts  cm  valeur. 

Jean  il//7io/,  taillandier,  55,  Mathurine  Thibaud,  sa  feiiiuie' 
50  ;  Enfants  :  Catherine  27  ;  Claude  25,  Jcîanne  1(S,  C'harles 
14,  Mari(i  12,  Jacques  (S,  Marianne  7  :  Piern;  Loriot,  donuîs- 
ti<iue,  'l'.\  ;  2  fusils  ;  2()  bêtes  à  cornes  ;  170  arpents  en  \a- 
leur. 

Rohc/rf  Fourni er  ()2  ;  Jean  Fourni(;r,  54  ;  Marie  Crespin, 
sa  femme,  42  ;  Pierre,  domestique,  J3  ;  2  fusils;  14  bêtes  à 
cornes  ;  50  arpents  en  valem. 

Pierre  Cavelier,  20  ;  Louise  Dusouchet,  sa  fennne,  81  :  J  fu- 
sil :  1  vache.  (4) 

Pierre  Gautier  52  ;  (2)  Charlotte  Roussel,  sa  fennne,  85  ; 
Enfants  :  Jean  14,  Joseph,  12,  Jean  Baptiste,  10,  Antie  7, 
Pierre  5,  Claude,  3  mois  ;  Jean,  domestique,  50  ;  2  fusils  :  5 
bêtes  à  cornes  :  2()  arpents  en  valeur. 

Etienne  Lalande,  40  ;  Nicolle  Filastreau,  sa  femme,  I!)  : 
1  fusil  :  8  bêtes  à  cornes  ;  10  arpent  en  valeur. 

Jean  Gourdon,  tailleur,  37  ;  Michelle  Perrin,  sa  femme,  H)  : 

Enfants  :  Aime,  8,  Jeanne  1^,  ;  2  fusils  ;  4  l)êtes  à  cornes  •.    14 
arpents  en  valeur. 

Henrij  Garry  (jarry)  28  ;   I  fusil  :  (>  arpents  en  valeur.  (I  ) 

Jean  Bone,  48  ;  Madelaine  Bour<^ery,  sa  fennue,  27  ;  En- 
fants :  Marie  18,  Clémence  11,  Gabrielle  <S,  Jean  5,  Marie- 
Anne  2  :  Madeleine  7  mois  ;  1  fusil  ;  5  bêtes  à  cornes  ;  (S  arpents 
en  valeui". 

Pierre  Barharin  80  ;  Marie  Lebrun  sa  femme,  27  :  En- 
fants :  Madeleine  12,  Marie  S,  Pierre  5  ;  1  fusil  :  5  bêtes  à  coi"- 
nes  ;    14  îirjients  en  valeui". 

Jean  M'wh.aii  (Michid)  41  ;  Marie  Marchesseau,  sa  fennne, 
42  :  Enfants  :  Albert  10,  Pierre  9,  François  7  Marie  4,  Made- 
laine 7  mois  :   1  fusil  .   10  arpents  en  valeur. 


(1)  U  l'tail  incmiiui'au  moulin  du  fort  Uéiny.  Ils  disparaissunl  tous  deux  après  KWl. 

(2)  Dit  Sagouingoii'ii. 
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Gli(u<h'  (rV((i'ir/iir,  irieuuisi(>)',  MO  :  I  fusil  M)  arpcuts  en  va- 
leur. 

Noël  Charmais,  liouchor,  50  :  I  fusil  ;  (5  arpents  eu  Niileur. 

(îidUaHiiif  Lei'rf  l\2  ;   I  fnsil  :  .s  aritents  eu  valeur. 

liin'iliéleiiiji  V'iiK'i  4S  (  1  )  :  Etienuette  Alton  sa  feinuie,  42  ; 
Kufauts  :  Pierre,  20,  Jean,  1(),  Louis  14,  Marie,  11,  Martin  9, 
runéo'onde  7,  Madeleine  (j,  ({uillaunu^  8  :  .S  fusils  :  18  Itêtes  à 
cornes  ;  ."{(i  jirpents  en  valeur  (5) 

Aiiihr  R(i/>iv,  ehirurjjjien,  40  ;  Clémence  Jarry,  sa  fennue, 
•2Ô  :  Enfants  :  Marie  (J,  Madeleine  8  ;  1  fusil  :  I  1  l)êtes  à  cor- 
nes :  20  arpents  en  valeur. 

Fra/nroîs  Non',  (LeXoir  dit  Rolland),  S!)  :  Miideleine  (Miar- 
lionnier,  sa  fennue,  2(S  :  Enfants  :  Marie  S,  Antoine  0  :  (Gabriel 
4:  doniesti([ue,s  :  Antoine  Dioue,  40;  Jean  Patenostre,  25; 
Pieri'e  Patenostre,  28  ;  Jean  Quencviller,  22  :  Jean  Boutillier 
2")  :  ()  fusils  :  2  Ikx'uI's  ;  45  arpents  en  valeur. 

Jeanne  Mcray,  48  :  Enfants  :  Jean,  2(5  ;  Henry,  28  :  Mathitsu, 
l(î  :  (raltriel,  12  :  2  fusils,  2  bêtes  à  cornes  :  5  arpents  eu  valeur 

lîenv  llaijtu't,  80:  Barbe  Perrin,  sa  fennue,  17  ;  2  fusils  ;  (J 
arpents  en  valeur. 

NichoUiH  Ozdvve,'^'^:  Marie  L'PIouuiie,  safenime,  20  :  Fran- 


•ois,  leur  tils,  14  mois:  2  fusils:  2  bêtes  à  coi-nes  ;  7 


tii'pents  (!ji 


valeur. 


Ol'ivu'V    Tliu'ïKil    (Quesnel),   30:    Catlierine    Prudome,    su 


fennue,  20  :  2  fusils  :  1  vache  ;  4  arpents  en  vàle 


ur. 


\l  IliOll 


Dar 


<IU'J\ 


84;  Petronille   Filastreau,  sa  feiinne,  17 


Jac(pies    Filastreau,   frère,    15;   1    fusil:   (J    bêtes   à  cornes  :  !) 
iivpents  en  valeur. 

V'niccitf  Alix  (Aly  dit  Larosée)  82  ;  MîU'ie  Perrin,  sa  femme, 
17  :  Enfants:  Anne  8,  Marie,  2;  1  fusil,  8  bêtes  à  cornes;  12 
Hipents  en  valeur. 


après  KWl. 


(U 


L'dc  l'ii  ltl87  lU   sa  veuve  ('iiousc  Claude  Uarii,'U(!  le   18  ocloluv   I(i8!».     KIli; 


avait  été  niariOo  cMi  pruiuiùrcs  noces  à  Marin  Heurlcbise. 


t'  i 
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Etienne  Hébert,  47  :  I  fusil,  7  arpfiiits  en  vahiur. 

Matkias  Chadoteau,  82  ;  1  fusil  ;  î)  arpents  on  valeur. 

Jean  Mou.fiet,  (l)  83;  Anncï  Dodin  ((lodiii)  sa  feiiiiuc,  :{<)  ; 
enfants  :  Anne,  11  :  Pierre  î)  ;  Jean  7,  Mar;,nierite,  4;  Louis,  I  : 
1   fusil,  0  arpents  en  valeur  (4). 

Louis  Pk'hiird,  (1). 

Michel  André,  (2)  tainuîur,  46;  Fraru.'oise  Nadoreau,  sa 
femme  87;  enfants:  Oertrude  15,  Jeatuie  II,  Philippe  !), 
l'étronille  7,  Miir<:fuerite  5,  Marie  8,  An<,réli(jnc  I,  Jean,  domes- 
tique, 84  :  1  fusil,  1 1  l)êtes  à  cornes  ;  10  arpents  en  valeur  (l) 

Jean  Tillard,  (3)  25  ;  2  arpents  en  valeur. 

Jean  Dumans,  (4)  84  ;  2  arpents  en  vaUmr. 

Jean  Quenet,  chapeliei",  85  ;  Etiennette  Ur'oebise,  sa  femme, 
25  ;  enfants  :  Pierre  4,  Hélène  2  ;  Antoine;  Sans-Soucy,  domes- 
tique, 40  ;  1  fusil,  2  bêtes  à  cornes  ;  15  arpents  en  valeur. 

Pierre  Bonneaii,  (5)  84  ;  1  fusil  ;  (>  arpents  en  valeur. 

LaiCrent  Larmier,  (d)  40  ;  1  fusil,  3  arpents  en  valeur. 

Jean  Paré  (7)  25;  (4). 


(1)  j\\\  rcîfîislrc  <lu  ii  février  1088,  on  tronvc  le  hfti)f6iii(ï  d'un  (Mifant  de  .Ii-iin  AIou- 
th't  :  lui  et  sa  foiniiu^  (lisiiaraisscnt  aprùs.  Quatre  lill(!H  .survi-curcnl  au  massacre, 
cr  ciiousérciil  Matliias  (Jliateaudeau  dit  Mas.sias,  ,1.  15  (Jourdon,  François  ,"\leloche 
et  Vinrent  Ilonry. 

(2)  Micliol  André  laiss.i  Verdun  vers  l(i78,  et  alla  se  fixer  à  1- icliiiic,  où  il  maria 
cinci  de  ses  filles,  GerlnaU;  à  Kraii(.'i)is  Pliillipon  le  1(5  janvier  HiSI!  ;  .leaiino  a  .loan 
Michel,  cliirurj,ncn.  Il  février  lti87  ;  l'etronillo  à  (Miarles  IJeloncU',  ser^^ent  de;  AF.  de 
la  ('hassaiuiie  au  Fort  lîémy,  liir  aiiùl  ltî8!l  ;  Mary;uerite  à  .1.  J5te.  Duljois,  '.'.'i  juin 
i70l  ;  Aniçeli(|Ui^  il  François  Vinet,  1er  mars  1701.  JjUi  et  sa  femme  et  trois  dé  ses 
Kendres  et  leurs  femmes  dispai-aissenl  après  ItiSit.  t'e  Jean  Miehel  accomiiaKuait 
La  .Salle  dans  son  voyage  au  Mississipi  lti78-8;{. 

(.3)  .Icnn  Tillard  épousa  Marie  Ma^dcleino  Harbary.  le  17janvierl(>81.ii  Lacliino  ou 
il  mourut  le  27  janvier  KÎSS.  Sa  veuve  ("pnusa,  le  21  juin  l(îS8,  .Vndré  Danis  dil  Lur- 
fjenly.  tué  au  massacre,  el  le  21  février  Ki'JO  elle  épousa  Pierre  .lamme  (1). 

(I)  .lean  Dumans  ('j)ousa  Atcalhe  Morin  le  9  janvier  KiSl  à  Lacliine,  où  il  (il  baptiser 
son  dernicu- enfant  le  7  février  l(>8!t.  Il  disparait  après.  Sa  femme  Agathe  Morin 
et  un  enfant  saii\es.    Elle  épouse,  le  18  juin  l(i!)2,  Pierre  Flardouin.  (2) 

("))  Le  0  novembre  KiSl.  il  éi)ousa  Marie  Madel(ùne  (ii^nard  à  Lacliine.  Il  fut  tué 
l)ar  les  [roiiu'iis  a  Sainte- Anne  le  30  septembre  l()S7,  'aissant  deux  (>nfansel  s,i  veuve, 
(lui  le  1")  novembre  1087  éjjousa  Antoine  Renault,  caporal,  à  Lacliine.  Itenault,  sa 
fenune  et  leur  famille  disparaissent  en  lt)89. 

((■))  Il  se  noya  le  2i)  septembre  l(î82  à  Lachine. 

(7)  .lean  Paré  était  serjïeiit  de  la  K'irnison,  (Commandant  les  habitans  du  fort 
Ifémy.  Il  épousa  Marguerite  Picard  à  Montréal  lie  211  octobn;  1G81.  Il  Hurvi'cul  au 
nuissaer(!,  également  sa  femme  et  deux  enfans.  Il  comi»tc  il  Laidiine  de  nombreux 
descendants. 
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LI8TK  J)KS  MORTS  AU  MAiSSACHK  1)I<:  LACHINE. 


(Kcgistrt's  fie  T.juliin»',  2H  et  :<!  ocfobic  1(H)1  et  Si  miii  1701.  *'  Soch'tt' 
■  {oviilc  <iii  Ciiiiada,"  toiiir  :{,  p.  1  (0.) 

Jean  Fat^iioret  dit  Petitliois. 

Jean  Miehau  dit  Miclu'l,  â<r6  de  40  ans,  époux  de  Marie  Mar- 

cluîsseau,  ve  l'ierre  lk)utiii. 
Pierre  Mielian,  â^é  de  15  ans,  leur  tils. 

Albert  Houtiii,  iv^ô  de  1<S  ans,  Hls  de  la  femme  d(^  Jean  Micliau. 
Noël  C'iiarmois  dit  J)n})lessis,  âujé  (il)  ans. 
André  Danis  dit  Lai'[)enty,  âi.^é  de  3(j  ans. 
Perinne  Filastreau,  â^-ée  de  2()  ans,  épouse  de  Simon  Davaux. 
Un  soldat. 
Deux  enfans. 

Marie  Cadieu,  femnK;  d'André  Canaple  dit  Valtajj^aono,  mariée 
le  27  juillet  1(ÛS(S. 

Deux  soldats. 

René  Cliartier,  â^é  d<^  7(5  ans.  mari  de  Marguerite  Delorme. 

Fran(;ois  ('hartier,  âgé  de  Ki  ans,  son  tils. 

Un  autre  tils  de  René  Cliartier,  âgé  de  15  ans. 

Un  petit  sanvag(!  panis,  leur  esclave. 

Vincent  Alix  dit  Larosée,  âgé  de  40  ans. 

Marie  Pei'rin,  sa  t'ennue,  âgée  de  15  ans. 

JAMirs  eni'ans   (1)  Aime,  Catherine,  Oalaiel  et  Jean. 

Madeleine  Boursier,  âgée  de  11  mois,  entant  de  Jean  Bonr.sier 


dit  Lavigne. 


Total 24 


(1)  Le  re^i^tre  du  28  octobro  Kiill  nuMitionne  "  une  partie  de  leurs  enfants."  T,e  ."i 
aoiil  i()S!t,  Vincent  Alix  en  avait  l'ail  l)aptiser  (i.  M^r.  'rangiia>-  donne  les  noms 
di;  lieux  <iui  uni  survécu,  une  fille  et  un  tils.  Les  autres  ont  du  pcrir  dans  le 
le  inas.saere,  eulr'autres  un  enfant  de  21  jours. 


Il  fut  lue 

I  sa  veuve. 

■nault.  sa 


du  fort 
irvécul  au 
nombreux 


()4 


LISTE  DES  HABJTANS  PPJSONNIEES  OU   DISPARUS  (1) 

Jac(jU('S  Moriii,  ôH  ans,  voisin  de  Rcii»''  Cliartioi-. 

Son  fils  Antoine,  24  ans. 

Jean  MouHet  dit  Clianipao-ne,  'A]  ans. 

Sa  t't  iiniie,  Anne  Bodin,  2(S  ans. 

Jean  Dumans,  42  ans. 

Simon  Davaux  dit  Bonterain,  42  ans,  \oisin  de   \'incent  Alix. 

Son  fils,  Jean- Baptiste,  2  ans. 

Jean  (J/anne.  .')  ans  ;  Charles,  2  mois,  tous  deux  tils  de  Nicholas 

O/anne. 
Etienne  Hélieit  dit  St.  ^Martin,  un   autre  voisin  d'Alix. 
L;un'ent  Boi'V.  4!»  mus,  près  le  fort  Rolland. 
Mary;uerite  Le  Meile  d'Aupré,  sa  t'enane,  87  ans. 
l^ierre  Barbarv,  voisin  de  Jean  Micliau. 
.Maiie  Le1»run,  sa  femme, 
lueurs  enfants,  Philippi;.  20  ans  :   Franeois,  7  ans  :  Mari«'uerite 

2  mois. 
Pierre  Perusseau  dit  Tapias.  .55  ans,  près  le  fort  Héniy. 
Sa  fennne,  Marie  Le  Roy,  ôO  ans. 
Leur  tils,  Pierre,  22  ans. 
Liaiis  Homo,  près  le  fort  Cuillerier. 
Catherine    Keinisson,  ve  de    Vincent  Chamailhu'd,  et  fennne 

d'Auguste  Alonze,  lias  de  Lachine. 
Jean  Boursier,  45  ans. 
Marie  Marthe  'l'iiibodeau,  sa  femme. 
Leurs  enfants,   Marguei'ite,  14  ans  ;   Klizabeth,  !)  ans  :  Jean, 

:]},  ans, 


il)  l,r  i'cc('n-.("iiiiil  (le  l(i81.  le  terrier  de  la  seigneurie  de  Moiitréul  el  partieiilierc- 
Hieiil  le  Diii  ioimaii'e  UéiiéaloKi'iut!  de  M^r.  Tan.iJCUa.\  oui  été  nos  guides  dans  la 
l)veiiai'atii)ii  de  <i^  tableau.  Le  recensi'inent.  k  lerrieret  des  aueiens  titres  nous  itiit 
fourni  les  iiiinis  des  habitants  de  Laeliine  eu  l(J8!t,  el  le  Dii'l  iouiiaire  (i(  iiealogiiiue 
ne  l'ai.si'.ii'.  aiireseelle  année,  aueune  nienlion  d'un  certain  nom  lire  d'ent  roux,  établit 
une  l'orle  pi'esoniiUion,  sinoit  la  eertilude  ((u'iLs  turent  faits  prisonniers  et  massacrés 
en  (lelior.^  de  Laeliine.  Il  semble  i>re.squ'inii)o,ssiblo  d'e.\pli(|uur  autrement  leur 
;il)sence  du  pa.vs.  à  moins  do  l'allribuer  aux  omissions  de  INlgr.  TanKua.v  i  elles  sont 
l)ossibIes  ol  mémo  probables,  mais  elles  doixcnl  él  re  IH'U  nombreuses.  Ces  omissions 
ne  peux'cnl  allocierle  résultat  que  dune  manière  insignifiante. 


—  fiô  — 

Antoine  Piclion  dit  DuVernay,  44  ans,  voisin  rie  Jean  Boursier. 

Antoine  Renault. 

Sa  femme,  Marie  Madeleine  Gignard.ve  Pierre  Bonneau,  27  ans. 

Leur  lille,  Marie  Madeleine,  5  mois. 

Les  ent'ans  de  Pierre   Bonneau,  Pierre,  8  ans  ;  Marie- Barbe, 

3  ans. 
Michel  André,  50  ans. 
Sa  femme,  Fran(;oise  iSadreau,  44  ans. 
François  Pliilippon,  clni'ur^icn,  leur  rendre. 
Gertrude,  sa  femme,  24  ans. 

Leurs  enfans,  Louise- Madeleine,  4  ans  ;  Marie,  2  ans. 
Jean    Michel,  chirui'gien,  xcuf  sans  enfant  de  Jeanne   André 

et  compagnon  de  La  Salle  au  Mississipi,  K)7(S-<S8. 
Charles  Beloncle,  sergent,  un  autre  gnidre  de   Michel  André, 

33  ans. 
Sa  femme,  Pétronilk-  Andiv,  1.")  ans. 

Total  d(!s  prisonniers  (ju  pcnhis,  ...      42  (I) 

Total  des  morts 24 

Total  des  sfiuvés 250  (2) 
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REGLSTRE  DES  CONFIRMATIONS. 


»leau, 


rtiiiilii'iH'- 
>s  (liins  lii 
s  nous  on' 
('iiloKii|"i' 
iix.  l'iablil 

IlilSSiU'l'l'S 

lient  leur 
clli's  sont 
(iniissionH 


(Tableau  copié  du  ler  vukuuo  des  Registres  de  Lachiue.) 
Ihr,  Gonfi/nnatiov,  lOi^J ,  invr  J\I(/r  de  Laval. 

GAilÇONS.  l'ILLES. 

Antoine  Morin,  âyé  de  Ki  ans.     Agathe  Morin,  âoée  de  13  ans. 


Gahriel  Perrin 
Jean  Gaultier 
Jean  Fouché 
Jean  Gourdon 
Jean  Quenneville 


12  "  Anne  Moutiet  "      11    " 

14  "  Catherine  Prud'homme,  âgée 

IG  "  de  20  ans. 

37  "  Clémence   Bosne,   âgée   de    10 

30  "  ans. 


(1)  Ajoute/,  àcc  cliiliro  20  a  2.)  pii.-ionnii^r.s  du  (letuihenionl  ilo  INI.  de  la  Hahc.N  re  et 
autant  c'o  la  Chosnayo  et  d'ailleurs  ,  ♦  voua  arrive/,  au  chiHVe  total  de  ÎWi  nieiUiouné 
par  M.  de  Belniont. 

(2)  Et  lion  pas  2H5,  ainsi  (lu'il  est  dit  a  la  iia^e  Ki. 

5 
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GARÇONS.  FILLES. 

Mathieu  (non  lisible)  âgé  de  Marianne  Noir,  âgée  de  8  ans. 

37  ans.  Marie  Lhomnie  "    20    " 

Nicholas  Moisan,  âgé   de  20  Marie  Barbary  "    12    " 

ans.  Marie  Bosne  "     12    " 

Louis   Heurtebise,  âgé  de   14  Alaric  Heurtebise,  âgée  de  11 

ans.  ans. 

Pierre  ?vozon,  âgé  de  13   ans. 


'2e  Confirmation,  1688,  par 

GARÇONS. 

Albert  Boutin  (1) 
André  Roy 
François  Michau 
François  Chartier 
François   Antoine    Noir   Rol- 
land 
François  Borry 
François  Roy 
François  Brillault 
Jacques  Joubert 
Jac([ues  Plantin 
Joseph  Magdeleine 
Jean  Lf'Cf)nte 
Jean  B'sne 


Mgr  de  la,  Croix  St-Valier. 

GARÇONS. 

Jean  Bru  net 
Jean  Brunet 
Jean  Chauiaillard 
Lambert  Cnillerier 
Louis  Panis,  sauvage 
Mieliel  Coureau 
Marin  Loi-y 
Nicholas  Legros 
Paul  Lescuyer 
Pierre  Michau 
Pierre  Tabault 
Pierre  Gauthier 
Pierre  Se  rat 
René  Fortin 


FILLES. 

Angélique  Charny 
Anne  Gourdon 
Agnès  Leconte 
Anne  Girard 
Anne  Cullerier 
Anne  Gaultier 
Barbe  Briinet 
Gatherine  Quenneville 
Catherine  Morin 
Catherine  Texier 


FILLES. 
Marie  Mag.  de  la  Londe 
Magdeleine  Vinet 
Magdeleine  Joubcrt 
Magdeleine  Bourgery 
Magdeleine  Rapin 
Marie  Marguerite  V<n'd(jn 
Marie  Ally 
Marie  Prossot 
Marie  Cécyro 
Marie  Fortin 


îl! 


(1)  Co  registre  et  les  suivants  no  donnent  pas  l'âge. 


1:1  fe 


—  G7  — 

FILLES.  FILLES. 

Catherine  ïhibaudeau  Marie  Férier 

Fran(;oise  Courrais  1  Marie  Chainaillard 

Jeanne  Sal)Ourin  Marie  Cuillerier 

Jeanne  Chartier  Marofuerite  Moutiet 

Marianne  Legros  Marguerite  Cuillerier 

Magdeleinc  Barl)îiry  Susanne  Courraut 
Majxcleleine  Miehau 

3e  Confirmât  loi},  1090,2^<(i'  M(jr  de  la  Croix  St-VdUer. 

GARÇONS.  FILLES. 

Un  Lalande  Marianne  Bosne 

Jacques  Chasle  dit  Duhamel     Jeanne  (l(nu'd<m 
Jean  Nepveu  Michelle  Fortin 

Jean  Le  Soudault  Fran(;oise  Leconte 

Paul  Nepveu  Anne  Ce'cyre 

Sr.  Laurant,  soldat  de  la  Coin-     Louise  le  Noir  Rolland 
pagnie  de  M.  de  la  Chassai- 
gne 

Total  en  1681 19 

"       "    1688 59 

"       "    1690 13 

ANCIENS  MARGUILLERS  PRÉSENTS  A  UNE  ASSEMBLÉE  1681. 

Jacques  Morin  Jean  Cuillerier 

Jean  Gourdon  Jean  Brunet 

Claude  Morin  Jean  Quenneville 


Tt 


hjn 
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LISTE  DES  MEMBRES  DE  LA  CONFRERIE  DU 
SCAPULAIRE,  FONDÉE  EN    1092. 


"     i; 


-f 


,! 


fi 


H 


(Rt'P^ist)'»»  (le  Lacliinc 

Anthoino  Bodrias 

Jean  Nopveu 

Frs.  Alex,  Cornot 

Pierre  Vincent 

Pierre  Bourgery 

Pierre  Cardinal 

Jean  Rainibault 

Michel  Rabièrc 

Jean  Choutîvvd 

Louis  Le  Roux 

Jean  Cautron 

H(mry  Mij^non 

Jac((ues  Savai'ia 

Jean  Bauf'ort 

Pierre  Hervé 

Jean  Dany 

Louis  Pichart 

Jean  C/liarles  le  Bois 

François  Blain 

Jacques  Dubay 

Charle    Juchereau    de     Saint 

Denis 
Jean  Gabriel  Picard  (2) 
Jean  Plunieteau 
Anne  Jolivet 
Marguerite  Pluniereau 
Marie  Bosne 
Mathe  Uodin 


21  novembre  1692.)  (1) 

François  Lory,  père 

François  Lory,  Hls 

Jaccjues  Cardinal,  fils 

Louis  Lory 

Joachini  Merlot 

Antoint!  Fi'esche 

Jean  Ducluirnie 

François    Vincent   du    Hault 

Mesny 
Oabriel     Vincent     du    Hault 

M  esny 
Fran(;ois  Marie  Boatte 
Zacarie  Drapeau 
Jac(pies  Boussoneau 
Joseph  Oseniau 
Joseph  Pothier 
Des  Russeaux 
Michel  Robineau 
Vidier    Bourgouin    dit    Saint 

Paul 
Jeanne  Gourdon 
Catherine  Dany 
Catherine  Gladus 
Catherine  Goier 
Marie  Léger 
Barbe  Pinette 
Gabrielle  Bosne 
Marie  Michault 


(1)  Cette  liste  comprend  aussi  les  soldats  en  garnison  dans  les  quatre  forts  Cuille- 
rier,  Rémi,  Rolland  et  la  Présentation. 

(2)  Ani'étrode  ma  nivro,  bcau-IVéro  di'  .Icim  l'aré  :  il  «■ijonsaà  liacliino.  Ici»  janvier 
UVMi.  Marie  Madclciiu'  Uaiiiii.  Illlc  d'Andic  lîaiiin.  vi  luiwsa  une  nombreuse  postérité 
iiLiii'hine  et  Ciialonuguay. 


()9  — 


Louise  Pluînereau 

Catherine  Cécyre 

Marie  Badette 

Marie  Léger 

Anne  Cécyre 

Louise  Lenoir 

Angélique  Tolonié 

Jeanne  Bourcier 

Françoise  Paré 

Marianne^  Bosne 

Marie  Magdeleine  Moissan 

Jean  Fortier 

Marie  Buet 

Françoise  Leconte 

Anne  Brunet 

Marie  CatlieriiH;  Leoros 

Françoise  Roy 

Marguerite  Charlotte 

Claude  Duniets 

François  Soucié 

Etienne  Lalande 

Isaac  Galesse 

Jean  Brunet 

J.-Bte  Pothier 

Jean  Ferré 

François  Muché 

François  Lat'ond 


Marianne  Rapin 

Anne  Girard 

Barbe  Pinette 

Catherine  Angélique  Madour 

Mai-io  Catlierine  Julliet 

Jac(}uelin('  Auhry 

Hllisabeth  Canipault 

Marie  (bourdon 

Magdeleine  Michau 

Marie  Clémence  Rapin 

Marie  Lalande 

Marie  Magdeleinu  Brunet 

Charlotte  Badette 

Marie  Charlo 

Agathe  Desroches 

Louis  Brais 

Charlotte  Cre.ss(>  de  Ste  Pe'Ia- 

gie 
Marie  Catlierine  Dufresne 
Marie  Gautier 
Jeanne  Pilon 
Barbe  Rapin 
Anne  Mouflet 
Marie  Elisabeth  Quesnel 
Marie  Cousinot 
Marie  Sé<ruin 


Total 


10() 


Sftifi 

WÊ 
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MARIAOE  DES  PREMIERS  HABITANS  DE  LACHINE(l) 


JU: 


1^ 


1^ 


(Registres  de  Montréal,  1(561  à  1670  (2) 

1665.— Michel  André  dit  de  St-Michel(8). 

166S.— Pierre  Barbariii,  "  habitant  ". 

1669.— André  Rapin,  (4) 

1672.— Louis  Homo 
Jean  LeRoy, 
"  Laurent  Bory,  sr.  Grandmaison,  "  liabitant  ". 

'•         Frs.  Briinet  dit  Le Bourl  )onnois,  "  habitant  de  ce  lieu  " 

Barthélémy  Vinet  dit  la  Rente, 
"         Louis  Fortin  dit  La  Grandeur,  " 

"         Vivien  Ma^^deleine  dit  Ladouceur,  "  habitant  de  cette 
paroisse  ". 
Pierre  Tabault,  "  habitant  du  Sault  Saint-Louis  ". 

1678. — Fran(;ois  LeNoir  dit  Rolland,  "  habitant  de  la  Chine." 
Jean  Boursier,  "  habitant  ". 

1674. — Jean  Quenneville,  (6)  "  habitant  ". 


(1)  Pour  oncoumger  les  mariages  au  Canada,  un  arrêt  du  12  avril  1670  accorde  le 
vrvscnt  du  Roi  do  vingt  livres  au  mariage  des  garçons  de  20  ans  et  au  dessous  et  à 
celui  dos  tilles  de  Itî  ans  ou  moins  ;  puis  il  pourvoit  à  une  rente  viagère  de  300  livres 
aux  pères  de  famille  tlo  10  enfans  et  de  100  livres  à  ceux  qui  en  auront  douze. 

Depuis  longtemps  les  pères  des  familles  canadiennes  arrivent  à  de  pareilles  familles 
sans  autre  récompense  que  celle  de  servir  Dieu  et  la  patrie. 

c;ot  arrêt  ot  l'onergie  et  le  prestige  de  la  Salle  n'ont  pas  peu  contribué 
à  la  fondation  du  premier  établissement  de  Lachine.  Les  registres  de  Montréal 
constatent  que  sur  21  mariages  en  toute  l'ile  en  1(572,  8  étaient  d'habitans  de  Lachine; 
2  sur  5  en  1073  ;  1  sur  10  en  1674  ;  pas  un  seul  en  1675  et  4  sur  5  en  1676. 

(2)  Lachine  étant  desservi  par  la  ville  ou  la  i)nroisse  de  l'île  de  Montréal,  jusqu'il 
l'année  I(>7(i,  c'est  à  Montréal  seulement  qnc  l'on  trouve  les  actes  de  l'état  civil  de  sa 
poi)ulation  jusqu'à  cette  date. 

(3)  Mr  de  Maisonneuve,  M.  U'Aillosbout  et  René  CuiHeiùcr  assistaient  à  son  ma- 
riage ' 

(4)  "  Le  noble  homme  "  t'harlcs  LcMoyne,  sieur  do  Longueuil,  "  le  noble  houinu!  ' 
Chs.  D'aillcsbout,  sr  des  Musseaux,  furent  présents  au  mariage  d'André  Itapin. 

(0)  Ancotro  lies  l^uomu'N  iUo  do  St-Laurcnt  ol  d(!  Monlréal. 


—  71  — 

1675.— Claude  Cécire,  "  habitant  de  cette  île  ". 
"        Jean  Quenet,  "  habitant  ". 

1676.— Jean  LeRoy  dit  Lapensée,  "  habitant  ". 
"         Vincent  Chaniaillard,  " 

"         Jean  Gourdon,  "  habitant  de  la  Chine  ". 
"         Etienne     Lalande    dit    Langliche,    "  habitant    de 
la  Chine  ". 

1677.— Vincent  Aly,  "  habitant  de  la  Chine,  islc  de  Montréal, 
paroisse  des  S8.  Anges  ". 

1680.— Olivier  Quesnel.    Il  était  l'aniiurier  du   l'ort  Fron- 
tenac en  1677  sous  La  Salle. 


—  72  - 


VALEUR  DU  TRAVAIL  EN  1G77. 


MAIIGIIY,   T.    lEU    l'AGE    294. 

LIVRES 

Paie  du  .serinfent 800  par  an. 

chirurgien ...    800       " 

lieutenant 600 

soldat L50 

nuK.'on 480 

charpentier 300 

menuisier 240 

forgeron 860 

tonnelier 200 

tailleur 180 

pilote 850 

Plus  leur  nourriture  et  subsi.stance,  par  homme, 

évaluée  à 200 

Prix  d'un  voyage  de  Quéhec  à  Montréal 20 

Un  voyage  de  Montréal  à  Cataracoui 55 


—  65  ~ 

Antoine  Piclion  dit  Du Vernay,  44-  ans,  voinin  do  Jean  Boursier. 

Antoine  Renault. 

Sa  femme,  Marie  Madeleine  Gignard,  ve  Pierre  Bonneau,  27  ans. 

Leur  fille,  Marie  Madeleine,  5  mois. 

Les  ont'ans  do  Pierre    Bomieau,  Pierre,  <S  ans  ;  Marie- Barbe, 

8  ans. 
Miciiel  André,  50  ans. 
Sa  femme,  Franc/oiso  Ts'adreau,  44  ans. 
Fran(;ois  l'hilippon,  cliiruroien,  leur  cendre. 
Gertrudo,  sa  feniiue,  24  ans. 

Leurs  enfans,  Louise-Madehùne,  4  ans  :  Marie,  2  an.s. 
Jean    Micluîl,  chirurgien,  veuf  sans  enfant  de  Jeanne    André 

et  compagnon  <le  La  Salle  au  Mississipi,  l()7(S-(S8. 
Charles  Beloncle,  sergent,  un  autre  gendre  do    Michel  André, 

38  ans. 
Sa  femme,  Pétronille  Andié,  15  ans. 

Total  des  prisonniers  ou  perdus.  ...      42  (1) 

Total  des  morts 24 

<rotal  des  sjiuvés 250  (2) 
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REGISTRE  DES  CONFIRMATIONS. 


{Tableau  copié  du  Ivv  voluiue  dess  Registres  de  Lachiue.) 
Ih'e  Gonflriiiatio'n,  16S1,  par  Mj/r  de  Ldval. 

GARÇONS.  FILLES. 

Antoine  Morin,  âge  de  i(i  ans.  Agathe  Morin,  âgée  de  18  ans. 

Gabriel  Perrin         "  12  "  Anne  Moutlet           "      11    " 

Jean  Gaultier          "  14  "  Catherine   Prud'homme,  âgée 

Jean  Fouché             "  16  "            de  20  ans. 

Jean  Gourdon           '  87  "  Clémence   Bosne,  âgée  de   10 

Jean  Quenneville    "  80  "            ans. 


(1)  Ajoutez  à  Cl!  irliitii'o  2»  a  2.)  prisonniers  du  (U'IiKlieiiU'iU  ilo  i\l.  de  la  Bahoyre  et 
autant  do  la  Chosnayo  et  d'ailleurs  et  vous  arrive/,  au  ehittre  total  de  90  mentionné 
par  M.  de  Belniont. 

(2)  Et  non  pas  235,  ainsi  nu'il  est  dit  a  la  i)aKe  41). 


()6  — 


I 


j 


OAR(,'ONS.  FILLKS. 

Matliieii  (non   lisible),  âgé  do  Mariauno  Noir,  âgée  de  H  ans. 

37  ans  Marie  Lhoniine  "    20    " 

Nicholaa  Moisan,  âgé    de  20  Marie  Barbary  "    12    " 

ans.  Marie  Bosne  •  "     12    " 

Louis    Ib-urtebise,  âgé  <le    14  Marie   Heurtebiso,  âgée  de  1 1 

ans.  ans. 

Pierre  N.izon,  âgé  de  18  ans. 

2e  CoaflrmAUion,  1GH8,  par  M(jr  de  la  Croix  St-Valiar. 


OAIK.'ONS. 

Albert  Boutin  (1) 

André  Roy 

Fran(;ois  Micbau 

François  Chartier 

François   Antoine    Noir   Rt)l- 

land 
François  Borry 
François  Roy 
François  Brillault 
Jacques  Joubcrt 
Jac(jues  Plantin 
Joseph  Vbigdeleine 
Jean  Lf  conte 
Jean  B'  stie 

FILLES. 
Angéli(|ue  Charny 
Anne  (iourdon 
Agnès  Leconte 
Anne  Girard 
Anne  Cullerier 
Anne  Gaultier 
Barbe  Bru  net 
Gatherine  Quenneville 
Catherine  Morin 
Catherine  Texier 


GAIU.'ONS. 

Jean  Bru net 
Jean  Brunet 
Jean  Chamaillard 
Lanil)ert  Cuillerier 
Louis  Panis,  sauvage 
Michel  Cour(!au 
Marin  Lory 
Nieholas  Logros 
Paul  Lcscuyer 
Pierre  Micbau 
Pierre  Tabault 
Pierre  Gauthier 
Pierre  Se  rat 
René  Fortin 

FILLES. 
Marie  Mag.  de  la  ijonde 
Magdeleine  Vinet 
Magdeleine  Joubcrt 
Magdeleine  Bourgery 
Magdeleine  Rapin 
Marie  Marguerite  Verd(jn 
Marie  Ally 
Marie  Pressot 
Marie  Cécyre 
Marie  Fortin 


(1)  Co  i-egiHtre  et  les  svivants  no  donnent  pas  l'âge. 
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FILLES.  FILI-KS. 

Catherine!  'riultaiidoui  Mario  Férior 

FraïK.'oiso  (yuuri-aud  Mario  Chaiiiaillard 

Jeanne  Salionrin  Marie  Cuillorior 

Jeanne  (yharti(;r  Maivaieritii  Moullet 

Marianne  Le^ros  Mar£,merite  Cuillerier 

Mao-tk'leine  Barltary  Susanne  Conrraut 
Maudeleinc  Miclmii 

3e  Confirmât  loi),  ll}!)0,  pitr  Mtjr  de  la  Croix  St-Vol'ier. 

(JAIU;(J\S.  FILLES. 

Un  Lalande  Marianne  Bosne 

Jae(|ues  Cliasle   dit    Dnlianiel     Jeanne  (îourdon 
Jean  Nepveu  Miclielle  Fortin 

Jean  Le  Sondault  Fran(;oise  Leconte 

Paul  Nepvou  Aime  Cëcyre 

Sr.  Laurant,  soldat  de  la  Cian-     Lcniise  le  Noir  Rolland 
pagnie  de  M.  de  la  Chassai- 
gne 

Total  en  1G(S1 19 

"       "    168.S 59 

"       "    1690 18 

ANCIENS  MAHGUILLEllS  PRÉSENTS  A  UNE  ASSEMlJLl'lK  1681. 

Jacques  Morin  Jean  Cuillerier 

Jean  Gourdon  Jean  Brunet 

Claude  Morin  Jean  Quenneville 
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LISTE  DES  MEMBRES  DE  LA  CONFRERIE  DU 
SCAPULAIRE,  FONDÉE  EN  1GÎ)2. 


(Registre  de  Lachine,  21  novembre  1692.)  (1) 


m  i' 

ml  r 


Anthoine  Borlrias 

Jean  Nepveu 

Frs.  Alex.  Cornot 

Pierre  V^incent 

Pierre  Bourgery 

Pierre  Cardinal 

Jean  Rainil)ault 

Michel  Rabièie 

Jean  Choiitard 

Louis  Le  Roux 

Jean  Cautron 

Henry  Mionon 

Jaccjues  Savai-ia 

Jean  Baufort 

Pierre  Hervé 

Jean  Dany 

Louis  Pichart 

Jean  Charles  le  Bois 

François  Blain 

Jacques  Dubay 

Charle   Juchereau    de     Saint 

Denis 
Jean  Gabriel  Picard  (2) 
Jean  Plunieteau 
Anne  Jolivet 
Marguerite  Pkunereau 
Marie  Bosne 
Mathe  Godin 


François  Lory,  père 
François  Lory,  fils 
Jacques  Cardinal,  fils 
Louis  Lorv 
Joachim  Merlot 
Antoine  Fresche         - 
Jean  Ducharme 
François    Vincent   du    Hault 

Mesny 
Gabriel     Vincent     du    Hault 

M  esny 
François  Marie  Boatte 
Zacarie  Drapeau 
J  accjues  Boussoneau 
Joseph  Oseniau 
Joseph  Pothier 
Des  Russeaux 
Michel  Robineau 


Vidier   Bourgouin 

Paul 
Jeanne  Gourdon 
Catherine  Dany 
Catherine  Gladus 
Catherine  Goier 
Marie  Léofer 
Barbe  Pinette 
Gabrielle  Bosne 
Marie  Michault 


dit   Saint 


(1)  Cette  liste  comprend  aussi  les  soldats  en  garnison  dans  les  quatre  forts  Cuillc- 
rier,  Rémi,  Rolland  et  la  Présentation. 

(2)  Aneétrode  ma  mcre,  beau-frère  de  Jean  Paré  :  il  époustxà  Jjachine,  le  it  janvier 
KiOB.  Marie  Madeleine  Rai)in.  llUe  d'André  Itapin.  et  laissa  une  nombreuse  postérité 
iiLaihine  et  Chateauf^uay. 


()f) 


)U 


i   Hault 
Hault 
e 


it   Saint 


Louise  Plumereau 

Catherine  Céeyre 

Marie  Badette 

Marie  Léger 

Anne  C^cyre  * 

Louise  Lenoir 

Angélique  Tolonié 

Jeanne  Bourcier 

Françoise  Paré 

Marianne  Bosne 

Marie  Magdeleine  Afoissan 

Jean  Fortier 

Marie  Bu  et 

Françoise  Leconte 

Anne  Brunet 

Marie  Catherine  Legros 

Françoise  Roy 

Marguerite  Charlotte 

Claude  Duniets 

François  Soucié 

Etienne  Lalande 

Isaac  Galesse 

Jean  Brunet 

J.-Bte  Pothier 

Jean  Ferré  * 

François  Muché 

François  Lat'ond 

Total .  .  .  . 


Marianne  Rapin 
Anne  Girard 
Barbe  Pinette 

C/atherine  Angélique  Madour 
Marie  Catherine  Juillet 
Jac(iueline  Auhiy 
Elisabeth  Cauipault 
Marie  Gourdon 
Magdelcine  Michau 
Marie  Clémence  Rapin 
Marie  Lalande 
Marie  Magdoloine  Brunet 
Charlotte  Badette 
Marie  Charlo 
Agathe  Desroches 
Louis  Brais 

Charlotte  Cresse  de  Ste  Péla- 
gie 
Marie  Catherine  Dut'rosne 
Marie  Gautier 
Jeanne  Pilon 
Barbe  Rapin 
Anne  MouHet 
Marie  Elizabeth  Quesnel 
Marie  Cousinot 
Marie  Séguin 

lOG 


forts  Guillc- 

lleîtjfvnvier 
Iso  postérité 
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MARIAGE  DES  PREMIERS  HABITANS  DE  LACHINE(l) 


i: 


1G65. 
1668. 
1669. 
1672. 


(Registres  de  Montréal,  1661  à  1676  (2) 

-Michel  André  dit  de  St-Michel(3). 

—Pierre  Barbarin,  "  habitant  ". 

-André  Rapin,  (4) 

— Louis  Homo  "  '   . 

Jean  LeRoy, 

Laurent  Bory,  sr.  Grandiuaison,  "  habitant  ". 
Frs.  Brunet  dit  LeBourbonnois,  "  habitant  de  ce  lieu" 
Barthélémy  Vinet  dit  la  Rente,  "  " 

Louis  Fortin  dit  La  Grandeur,  "  " 

Vivien  Magdeleine  dit  Ladouceur,  "  habitant  de  cette 

paroisse  ". 
Pierre  Tabault,  "  habitant  du  Sault  Saint-Louis  ". 


Fran(;ois  LeNoir  dit  Rolland,  "  habitant  de  la  Chine." 
Jean  Boursier,  "  habitant  ". 


1673 

1674. — Jean  Quenneville,  (6)  "  habitant  ". 


(1)  Pour  encourager  les  mariages  nu  Canada,  un  arrêt  du  12  avril  1670  accorde  le 
vrésent  du  Roi  de  vingt  livres  au  mariage  des  garçons  de  20  ans  et  au  dessous  et  k 
celui  des  fllles  de  16  ans  ou  moins  ;  puis  il  pourvoit  à  une  rente  viagère  de  300  livres 
aux  pères  de  famille  de  10  enfans  et  de  400  livres  k  ceux  qui  en  auront  douze. 

Depuis  longtemps  les  pères  des  familles  canadiennes  arrivent  à  de  pareilles  familles 
sans  autre  réconipensç  que  celle  de  servir  Uieu  et  la  patrie. 

Cet  arrêt  et  l'énergie  et  le  prestige  de  la  Salle  n'ont  p"'  peu  contribué 
k  la  fondation  du  premier  établissement  de  Lachine.  Les  ré^  s  de  Montréal 
constatent  que  sur  21  mariages  en  toute  l'ilc  en  1672, 8  étaient  d'hamtans  de  Lachine; 
2  sur  5  on  1673  ;  1  sur  10  en  167}  ;  pas  un  seul  en  1675  et  4  sur  ô  en  1676. 

(2)  Lacliinn  étant  desservi  par  la  ville  ou  la  paroisse  de  l'île  do  Montréal,  jusqu'à 
l'année  1676,  c'est  à  Montréal  seulement  que  l'on  trouve  les  actes  de  l'état  civil  do  sa 
population  jusqu'à  cette  date. 

(3)  Mr  de  Maisonncuve,  M.  D' Aillesbout  et  René  Cuillerier  assistaient  à  son  ma- 
riage' 

(4)  "  Le  noble  homme  "  Charles  LeMoyne,  sieur  de  Longueuil,  "  le  noble  homme  " 
Chs.  D'aillesbout,  sr  des  Musseaux,  furent  présents  au  mariage  d'André  Uapiu> 

(6)  Ancêtre  des  yucnncvillc  de  Ht-Laurenl  et  do  Montréal. 


ÏINE(l) 
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1675.— Claude  Cécire,  "  habitant  de  cette  île  ". 
"        Jean  Quenet,  "  habitant  ", 

1676.— Jean  LeRoy  dit  Lapensée,  "  habitant  ". 
"         Vincent  Chamaillard,  " 

Jean  Gourdon,  "  habitant  de  la  Chine  ". 
Etienne     Lalande    dit    Langliche,    "  habitant    de 
la  Chine". 

1677.— Vincent  Aly,  "  habitant  de  la  Chine,  i«le  de  Montréal, 
paroisse  des  SS.  Anges  ". 

1680.— Olivier  Quesnel.    Il  était  l'annurier  du  fort  Fron- 
tenac en  1677  sous  La  Salle. 
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VALEUR  DU  TRAVAIL  EN  1677. 

MAllGKY,   T.    lEll   PAGE   294. 


Paie  du  ser<rent. 


chirurgien . 
lieutenant. . 

soldat 

nia^'on 

charpentier 
UKînui.sier.  . 


t'orgei'on. 


tonnelier, 
tailleur.. . 
pilote. 


LIVRES 

300  par  an. 

800  " 

600  " 

L50  " 

480  " 

300  " 

240  " 
300 

200  " 

180  " 
350 


Plus  leur  nourriture  et  subsistance,  par  honune, 

évaluée  à 200 

Prix  d'un  voyage  de  Québec  à  Montréal 20 

Un  voyage  de  Montréal  à  Cataracoui 55 
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Triangle  de  14  arpans  \  cette  ligne  ù  7  avfjans  9  pieds  de 

\  front. 
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La  signature  <le  Cavelier  de  La  Salle  au  contrat  du 
vente  de  son  tief  à  Jean  Millot,  Basset,  notaire  à  Villouiarie, 
le  8  février  1()61).  La  Salle  n'a  pas  signé  les  autres  contrats 
passés  la  même  année  devant  le  même  notaire,  entre  auti'es, 
la  cession  de  sa  seigneurie  au  Séminaire  le  9  janvier  1669,  le 
titre  de  la  concession  en  censive  le  10  janvier  1669,  le  titre  du 
tî(!t',  le  11  janvier  1669  et  le  c(mtrat  de  vente  à  Jac(|ues  Le 
Ber  et  Charles  Le  Moyne  de  Longueuil,  le  6  juillet  1669.  Le 
notaire  instrumentait  en  (jualité  d(î  fjibeUion  des  seigneui's 
de  Montréal. 


TABLE  DES  MATIERES 


»ntrat  île 
illcinarie, 
contrats 
re  autres, 
L'  1669,  le 
e  titre  <lu 
LC((ues  Le 
L669.     Le 
seigneurs 


Page 

Le  portrait  de  Cavalier  de  la  Salle 2 

L'Ile  de  Montréal  en  1689 8 

Le  tort  Réniy  en  1689 4 

Le  tort  Rolland 5 

Le  fort  de  la  Présentation 7 

Les  guerres  des  Iroquois 9 

René  Cuillerier 10 

Un  combat  an  Bout-de-l'Ile 11 

La  ferme  en  censive  de  La  Salle 13 

La  maison  de  Jae()ues  Le  Ber  et  Charles  Le  Moyne 14 

La  seigneurie  de  La  Salle 15 

La  maison  des  Cuillerier. 17 

Le  manoir  de  La  Salle 20 

L'origine  du  nom  Lachine 22 

Le  vieux  Lachine 26 

Vue  de  l'ancienne  église 29 

Sainte-Anne  du  Bout-de-l'Ile 29 

La  population  de  Lachine  en  1689 81 

La  trahison  de  Denonville, .  .  '. 31 

Les  Iroquois  décident  de  se  venger 32 

Le  massacre  de  Lachine 33 

Les  Iroquois  aux  portes  de  la  ville 35 

Le  combat  du  6  août  1689 37 

Les  Iroquois  maîtres  de  l'île  de  Montréal 38 

L'année  du  massacre 39 

Le  reijistre  des  morts 40 

Les  prisonniers 44 

Les  habitants  qui  se  sont  sauvés 45 

M.  de  Belmont  sur  Lachine 47 

L'incapacité  des  autorités,  la  cause  du  massacre 47 

Conclusion 48 


—  7({  - 


APPENDICE: 

Cartu  de  la  côte  (1(!  Lachine 4!) 

Tableau  des  habitants  de  Lachine  en  l(i89 50 

Recensement  de  Lachine  en  1681 ô.s 

Liste  des  morts  au  massacre  de  Lachine (i.S 

Liste  des  habitants  prisonniers  ou  disparus 04 

Re<,dstre  des  confirmations  en  1081,  1088  et  16î)0 (jô 

Marguillers  en  1081 07 

Liste  des  membres  du  Scapulaire  en  1092 (58 

Mariage  des  premiers  habitants  de  Lachine 70 

Valeur  du  travail  en  1077 72 

Plan  du  fief  La  Salle  en  1089 7'\ 

L'autographe  de  Cavelier  de  La  Salle  en  1009 74 


4!) 

50 

58 

()8 

04 

65 

67 

68 

70 

72 

7:i 

74 


